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2 chambres à coucher à partir de 115m^ 
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375 ouest, av. du Mont-Royal, angle Côte-Sainte-Catherine, tél.: 495-15-79 

lë^^lli^lom^ 
Grâce à une émission de télévision hebdomadaire, les Diplômés peuvent maintenant 
reprendre contact entre eux et se familiariser avec l'évolution de leur Aima Mater. 
Cette série d'émissions diffusée sur le réseau Intervision comprend des reportages 
sur les activités universitaires, des entrevues avec des diplômés de tous les secteurs, 
des conseils pratiques depuis la photographie jusqu'à la fiscalité, ainsi que diverses 
nouvelles sur l'enseignement supérieur. 
Animée par André A, Lafrance (Histoire 68, Sciences de l'éducation 75) et 
différents collaborateurs et collaboratrices, cette série d'émissions est réalisée avec 
les services du Centre audiovisuel de l'Université de Montréal. 

HORAIRE 
Lundi: 21h30 
Mardi: lh30 
Mercredi: 7h30 

Jeudi: 17h30 
Samedi: lh30et 21h30 
Dimanche: lh30et 21h30 

L'émission «Les Diplômés» est diffusée au canal 
25 dans la région de Montréal et au canal 23 dans la 
région de Québec pour les abonnés du câble. 
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Avis 
aux parents 

Si votre nile ou votre fils diplômétel 
de l'Université de Montréal ne réside plus à 
votre domicile, nous vous serions reconnais­
sants de nous faire connaître sa nouvelle 
adresse, afin que nous puissions lui faire 
parvenir le courrier qui lui est destiné. 

C 'est encore une fois le temps 
des élections à l'association 

des Diplômes. Six membres vont 
se joindre à ceux qui poursuivront 
la deuxième partie de leur mandat 
au sein du Conseil 
d'administration. Cela veut aussi 
dire qu'avec la remise du Mérite 
annuel et la tenue de la soirée 
annuelle, je termine mon mandat 
de président. Le nouveau conseil 
va se choisir un Bureau de 
direction qui guidera notre 
association pour les prochains 
douze mois. 

Ce passage des pouvoirs va 
aussi co'ineider avec le départ de 
deux anciens présidents. Robert 
Savoie et Pierre Robert. Alors que 
Pierre Robert occupait le poste 
statutaire d'ancien président. 
Robert Savoie avait accepté de 
compléter le mandat d'un membre 
démissionnaire. C'est pourquoi 
nous quittons tous les trois en 
même temps nos fonctions actives 
au sein du Conseil 
d'administration. Au cours de ces 
trois mandats de présidence, nous 

avons boucle un cycle de 
consolidation. Après les batailles 
«héroïques» de nt)s prédécesseurs 
pour assurer la survie de 
l'association, la négociation et la 
signature d'un protocole avec 
l'Université assuraient à 
l'association les ressources 
nécessaires pour maintenir une 
permanence et soutenir ses 
objectifs. C'est ainsi que 
l'association a pu, au cours des 
trois dernières années, développer 
un programme d'activités 
annuelles et appuyer de façon 
tangible la Campagne des années 
80 du Fonds de développement 
de l'Université. Elle a aussi réussi 
à perfectionner ses moyens de 
communication avec tous les 
diplômes en renouvelant la 
présentation de la revue et en 
lançant une série d'émissions de 
télévision diffusée par le réseau 
Inter-Vision. 

Après les deux cycles de 
survie et de consolidation, nous 
entrons maintenant dans un cycle 
de compressions budgétaires 
imposées à toutes les activités de 
l'Université. Il faudra puiser dans 
l'expérience des dernières années 
et l'imagination du nouveau 
conseil pour trouver des solutions 
de rechange aux coupures qui 
vont s'imposer à nous. Personne 
ne peut demeurer indifférent au 
sort de l'Université et de son 
association de Diplômés. En 
occupant le poste statutaire 
d'ancien président, j'essaierai de 
maintenir la tradition de 
dévouement illustrée par mes 
deux prédécesseurs, Robert 
Savoie et Pierre Robert. Eux, ils 

continuent à siéger au Conseil de 
l'Université même si les années 
passées au Conseil 
d'administration de l'association 
pourraient amplement justifier un 
redéploiement de leurs énergies 
'ers d'autres horizons. 

En terminant, mes 
collègues du Conseil 
d'administration me permettront 
sans doute de saluer plus 
particulièrement deux amis avec 
l'appui desquels j 'ai exercé les 
différents mandats qui m'ont été 
confiés au cours des dernières 
années. Il s'agit de Guy 
Angrignon et d'Yves 
Desjardins-Siciliano. Si je les ai 
d'abord connus dans une relation 
de professeur à étudiants, c'est 
eux qui m'ont enseigné la valeur 
quotidienne de l'amitié dans la 
réalisation d'objectifs communs. 
Et c'est ce que j'aimerais vous 
faire partager en vous invitant à 
vous impliquer dans la vie de 
l'association des Diplômés; vous y 
redécouvrirez peut être la 
«fraternité», ce vieux mot qui 
reprend vie à chaque fois que 
deux diplômés échangent des 
souvenirs de leur temps 
d'Université. Or le temps de 
l'Université, c'est celui de la foi 
et de la science que ses armoiries 
lui ordonnent de faire 
«resplendir». Et ce temps-là, c'est 
aussi celui du coeur et de l'esprit. 

Le président. 

André A. Lajra 
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Un appel 
à la sagesse collective 

«Malgré la conjoncture dil-
ficile, l'Université, ou plus exacte­
ment, les universités du Québec, 
doivent demeurer à la hauteur des 
tâches et responsabilités qui leur 
incombent dans la société», décla­
rait récemment le recteur de l'Uni­
versité de Montréal, M. Paul La 
coste, lors d'une conférence faite 
devant les membres de la St. James 
Literary Society. 

Au cours de cette allocution, 
le recteur a abordé notamment les 
actuels problèmes de lïnanceinenl 
de l'Université. 

L'Université de Montréal se 
caractérise par un enseignement 
scientifique poussé, par des pro­
grammes professionnels nom­
breux, notamment dans le secteur 
de la santé, par beaucoup d'études 
de maîtrise et de doctoral et enfin 
par des recherches développées, a 
précisé le recteur. «De telles acti­
vités, affirme-t-il, élèvent inévita­
blement d'une façon sensible le 
coût moyen par étudiant et requiè­
rent un financement plus considé­
rable que celui de l'université, 
peut-être excellente d'ailleurs, qui 

se concentre sur des enseignements 
de premier cycle donnés surtout 
dans les lettres et les sciences hu­
maines. Cela n'est pas suffisam­
ment compris. On donne parfois 
l'impression que le premier type 
d'université est riche, alors que 
l'autre est pauvre. C'est peut-être 
vrai si l'on considère seulement les 
revenus, mais c'est tout à fait faux 
si l'on considère les dépenses.» 

D'après M. Lacoste, le souci 
de rendre l'enseignement supérieur 
de plus en plus accessible favorise 
dans l'opinion publique les univer­
sités qui se concentrent sur les cours 
de premier cycle, et qui rendent en 
effet, à cet égard, de très précieux 
services. Mais on aurait trop ten­
dance à oublier cependant que les 
universités qui ont des activités plus 
spécialisées, outre qu'elles ont fort 
contribué, elles aussi, à l'accessibi­
lité en se développant comme elles 
l'ont fait depuis vingt ou trente ans, 
jouent un rôle indispensable dans la 
société en lui fournissant toute la 
gamme des diplômés hautement 
qualifiés et des chercheurs dont elle 
a besoin. 

Si l'on veut éviter que notre 
société finisse par manquer de cer­
taines catégories de spécialistes 
dont la formation est très onéreuse, 
si l'on ne veut pas que nous soyons 
déclassés dans des secteurs entiers 
de la recherche, il faut, croit le 
recteur, répartir d'une façon équili­
brée les subventions à l'enseigne­
ment supérieur et cesser de faire, 
sous prétexte de démocratisation, 
une opposition factice et malsaine 
entre universités dites «riches» et 
universités dites «pauvres». 

M. Lacoste a admis par ail­
leurs que chaque établissement a 
naturellement tendance à faire trop 
de choses, ce qui pourrait se 
comprendre dans une période de 
développement et dans des condi­
tions financières favorables. «S'il 
est vrai que les universités, dans 
leur ensemble, doivent étendre 
leurs activités à pratiquement tous 
les champs du savoir et à tous les 
niveaux, cela ne signifie pas pour 
autant, fait-il observer, que chaque 
université doit avoir les mêmes 
ambitions. 

Il faut se rendre compte que 
les temps ont changé, ajoute-t-il, et 
chaque université doit maintenant 
faire des choix difficiles». 

Pour faire face aux graves 
problèmes qu'elles ont à surmon­
ter, les universités québécoises doi­
vent agir, d'après M. Lacoste, dès 
maintenant, et de plus en plus en 
concertation pour supporter, de la 
façon la moins dommageable pos­
sible, les effets de la réduction des 
ressources; elles doivent aussi cer­
ner avec beaucoup de rigueur et de 
discernement les besoins de l'en­
semble de la collectivité et répartir 
entre elles les responsabilités qui en 
résultent; enfin, elles doivent, et 
dans le plus bref délai, songer à 
aménager des modes de mise en 
commun de certains équipements 
dispendieux, de services techni­
ques, de bibliothèques, spécialisés. 

En somme, pour pouvoir 
continuer d'assumer leurs fonc­
tions essentielles, les universités 
québécoises sont dans l'obligation 
en ces temps difficiles de la décen­
nie 80. de faire preuve de ce que le I 
recteur appelle une «sagesse collée- ' 
tive». 

Dominique de Pasquale iPédago-
gie 67), adjoint au direcleur des 
communications de l'Université de 
Montréal. 

Hommage 
à Edouard Montpetit 

Juriste, économiste et so­
ciologue, Edouard Montpetit 
aurait cent ans cette année. L'un 
des fondateurs de l'Université, 
dont l'adresse civique porte 
d'ailleurs son nom, le profes­
seur Montpetit a égaleirient 
laissé des écrits d'une rare qua­
lité et une bibliothèque dont le 
Corpus est aux sciences so­
ciales... qu'il avait créées. 

La Fondation Hdouard-
Monlpetit a frappe une médaille 
à l'occasion de ce centenaire, 
dont la première a été remise au 
recteur actuel. M'-" Paul Lacoste, 
le 29 janvier dernier. 

Recevant cet hommage 
au nom de l'Université, le rec­

teur Paul Lacoste a déclaré; 
«j'accepte avec fierté et recon­
naissance; vous me permettrez 
d'y voir un nouveau témoignage 
d'amitié de votre Fondation 
pour l'Université et le gage 
d'une admiration partagée pour 
le grand universitaire que fut 
Edouard Montpetit. le plus 
grand à beaucoup d'égards de 
notre courte histoire, et celui qui 
y a probablement exercé la plus 
profonde influence intellec­
tuelle, non seulement sur les 
milliers d'étudiants qui ont suivi 
ses cours et ses conférences 
entre 1920 et 1954. mais aussi 
sur tout le Québec et le Canada 
français.» 
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La qualité des soins 
en danger... 

Cliniques d'optométrie 
à ru. de M. 

Suite a une recommandation 
du Conseil des Universités concer­
nant la forination initia^' des infir­
mières, le d' Camille Laurin. mi­
nistre de l'Education, doit se pro­
noncer ou se sera probablement 
prononcé au moment où ces lignes 
seront lues, sur le sort des infir­
mières et par le fait même... sur la 
santé de la population du Québec. 

En effet, depuis plusieurs 
années il existe deux niveaux de 
préparation à l'exercice de la pro­
fession infirmière: le diplôme col­
légial obtenu au CEGEP et le bac­
calauréat es sciences infirmières 
offert à l'université. Cette situation 
de fait soulève de nombreux pro­
blèmes et amène énormément de 
confusion au .sein de la profession. 

Le Conseil des Universités 
vient de remettre au ministère de 
l'Éducation un avis recommandant 
que la formation initiale des infir­
mières se fasse uniquement au ni­
veau collégial, les études du bacca­
lauréat devenant un «ajout» de 2 ans 
pour les candidats intéressés. Les 
raisons invoquées par le Conseil des 
Universités ne semblent pas tenir 
compte des dimensions sociales, 
scientifiques et pédagogiques ratta­
chées à la formation initiale des 
infirmières. 

Ces dernières années, nous 
avons assisté à une complexité 
grandissante des besoins de santé 
des individus et du système de 
distribution des soins. Les politi­
ques gouvernementales s'orientent 
de plus en plus vers la promotion de 
la santé et visent la prise en charge 
de sa propre santé par l'individu et 
la famille. Pour atteindre ces objec­
tifs, le Québec a besoin de profes-
,3ionnels de la santé compétents. 
Nous croyons fermement que sur le 
plan infirmier, le bachelier possède 
cette compétence. Sa formation re­
pose sur un ensemble intégré de 

connaissances théoriques de niveau 
supérieur qui le prépare à faire face 
à l'évolution rapide des sciences et 
des pratiques professionnelles, à la 
nécessité grandissante de la colla­
boration interdisciplinaire et au be­
soin de dépasser un travail centré 
sur la tâche. La formation universi­
taire rend l'infirmière plus auto­
nome à plusieurs points de vue. 

À notre avis, la disparition 
de la formation de base en sciences 
infirmières à l'université amènerait 
une stagnation importante de la 
profession et par conséquent des 
soins apportés à la population. 
Nous serions grandement tentés de 
penser que parce que les infirmiers 
sont d'abord des femmes et étaient 
traditionnellement subordonnés à 
d'autres professionnels de la santé, 
l'avis du Conseil des Universités 
penche vers un maintien de ce statut 
d'infériorité. Dans le contexte ac­
tuel, une prise de position de la 
sorte est très peu appropriée au plan 
politique même s'il est dit que la 
question de la formation des profes­
sionnels para-médicaux est une 
question politique. 

Nous espérons enfin que le 
ministre Laurin prendra position en 
tenant compte de l'impact à long 
terme de la formation infirmière sur 
la santé de la population. C'est une 
question de justice sociale que d'of­
frir aux Québécois des soins de 
qualité! 

Francine Ducharme, 
B. Se, inf. 1977 

Monique Rlnfret-Bisson, 
B. Se. inf, 1970 

Raymonde Paquet, 
B. Se. inf. 1977 

Au nom d'un groupe de diplômés 
de la Faculté des sciences 

infirmières 

Les cliniques de l'École 
d'optométrie offrent au grand pu­
blic un éventail de services visuels. 

Ainsi, prendre un rendez-
vous à la clinique générale, pour un 
examen visuel de base, c'est obte­
nir des renseignements sur l'état de 
votre appareil visuel face aux exi­
gences quotidiennes (études, tra­
vail, conduite-auto). 

Ce premier rendez-vous per­
mettra à toutes les personnes d'a­
voir accès aux autres cliniques de 
l'École: clinique de lentilles cor-
néenncs, clinique d'orthoptique 
(forme de thérapie qui permet de 
corriger par exercice visuel plu­
sieurs types d'anomalies), clinique 
des sujets ayant des problèmes au­

ditifs, clinique des tout-petits (0 à 6 
ans), clinique de basse vision pour 
les handicapés visuels. 

Ces cliniques peuvent aussi 
vous référer si nécessaire, à 
d'autres professionnels de la santé. 

Enfin, un service de lunette­
rie et de lentilles cornéennes fait 
également partie des multiples ser­
vices que vous offrent ces clini­
ques. 

Pour prendre rendez-vous, il 
suffit de téléphoner au Secrétariat 
des cliniques, au ,M3-6()-82. 

Les cliniques stmt situées au 
33.33. chemin Queen Mary, bureau 
360. 

Un mois parmi les merveilles 
de l'Italie 

Sous l'égide de la Société 
des études anciennes du Québec et 
en collaboration avec les univer­
sités francophones du Québec, la 
Section d'études anciennes de l'U­
niversité de Montréal organise un 
«Voyage d'études en Italie» qui 
aura lieu du 1" au 31 juillet 1982. 
Le voyage est un cours de 6 crédits 
en études anciennes, accordés se­
lon les normes d'évaluation de la 
Faculté des arts et des sciences. 

Bien qu'il s'adresse d'abord 
aux étudiants d'études anciennes, le 
cours est ouvert aux étudiants des 
autres disciplines et est accessible à 
timte personne, que la culture clas­
sique intéresse quels qu'en soient 
l'âge ou la profession. 

Le programme donne prio­
rité à l'étude des sites archéologi­
ques et historiques, des oeuvres 
d'art et des monuments représenta­
tifs des civilisations grecque, étrus­
que et romaine en Italie, sans négli­
ger pour autant les aspects impor­

tants de la culture italienne à travers 
les siècles. 

Le groupe est sous la respon­
sabilité d'un professeur d'études 
anciennes qui pendant le voyage, 
dispense un enseignement théori­
que portant sur le monde gréco-
romain et dirige les visites avec 
l'assistance d'archéologues ou de 
guides spécialisés. 

Des périodes libres sont éga­
lement prévues pour permettre aux 
participants de se livrer à des acti­
vités personnelles (plage, spec­
tacles, rencontres sociales, achats, 
etc.). 

Pour tous renseignements 
concernant les coûts ou l'organisa­
tion du voyage, ainsi que pour toute 
documentation, prière de s'adresser 
à M. Domenico Fasciano, Section 
d'études anciennes. Département 
d'études anciennes et modernes. 
Université de Montréal. Pavillon 
Lionel-Groulx. C.P. 6128. succur­
sale A, Montréal (Québec) H3C 
3J7. Tél.: 343-70-63 ou 343-62-22. 

VOYAGES 
Spéciaux - groupes de Luxe; 
(Avion, hôtels et translerls) 
— Italie, 14|0urs 949 Ï 
— Athènes, 7 jours: 750$ 
— Japon-Hong Kong-Taiwan. 14|0urs: 1 500$ 
— New York-Mexico-Bus Madrid Hôtel: 160$ 

Avion seulement (à partir de:) 
Floride 184$ 
Puerto Rico 299$ 
San Francisco-Los Angeles 319$ 
Paris 669$ 
Frankfurt 564$ 
Vienne 790$ 

Londres 575$ 
Caire, Beyrouth 713$ 
Madrid, Malaga 575$ 
Lisbonne 594$ 
Tour du monde 1 999$ 
Mew York 66$ 

Service complet pour: 
Hommes d'affaires — Plaisir — Groupes — Étudiants — Conférenciers etc. 

Euro-American Voyages 
72 ouest, Sherbrooke, Montréal Appeler Alex 282-10-22 

Aller simple 
San Francisco-Los Angeles 150$ 
Bruxelles 220S 
Pans 320$ 
Londres 280$ 
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Paris vous fait envie ^ 
mais le prix vous fait peur? 

Wardair s'en occupe 
à partir de 

672« 
VOUS êtes du voyage 

Paris, un rêve bientôt réalité 

Il y a longtemps que vous rêvez de Pans? De voir ou 
de revoir la Tour Eiffel, le Jardin des Tuileries, l'Arc 
de Triomphie. les trésors du musée du Louvre, 
les tours de Motre-Dame? 

Vous avez imagine les belles promenades que vous 
feriez dans le Quartier latin, dans le faubourg Saint-
Honore, avec ses boutiques d'antiquités et ses vitri­
nes de grands couturiers ou encore a Montmartre. 
le coin des artistes? 

Afi, ces beaux après-midi a flâner aux terrasses des 
cafés, devant la Seine, en savourant le vin du patron! 
Ces merveilleuses nuits parisiennes! Théâtres, 
concerts, revues, fontaines et monuments illumines, 
quel rêve! 

Outre ses tanfs aller-retour avantageux. Wardair 
vous offre des facilites d'fiébergement et de 
location de voiture a prix économique. 
Me laissez pas passer loccasion! 

La nouvelle garantie Wardair 
Un acompte de 10% versé au moment de 
vos réservations garantit que le tanf de vos 
billets p)Our Pans, Amsterdam. Londres ou 
Mancfiester ne subira aucune augmenta­
tion si vous n'apportez aucun changement 
à vos réservations 

M B Les lanfs, en vigueur â partjr du 30 avril 82, 
vaneni suivant les pénodei ou vous choisisses 
d'effectuef voire aller et wolre retour 

La grande vie à bord 

Des vols tout confort a bord de 
gros-porteurs B-747 ou DC-10 
et une foule de petits luxes sans 
aucun supplement: 
• écouteurs stereo 
• surpnses pour les enfants 
• rafraichissements à volonté 
• et consommations durant ^-^ ; ' 1 
presque tout le vol, s i ^ * 
Et q^iels repas! ^̂  . 
• Chateaubriand ou Filet mignon '̂  J É I » '\ 
a la cuisson désirée, servis \ ^' ^ ^ ^ 
dans de la porcelaine. ..,, ^̂  - ^ \ i 
• Plateau de fromages, * " \ ^ ^ ^ ^ É J * ^ 
fruits et desserts. 
• Le tout accompagne 
de vins importes et de liqueurs fines. 
Voilà la classe Wardair! 
Comme Wardair effectue aussi des vols vers Londres 
et Amsterdam, vous pouvez prendre un aller vers Paris 
et un retour de l'une ou l'autre de ces destinations. 

Pour de plus amples renseignements, 
voyez votre agent de voyage Wardair ou 

communiquez avec le service de réservations 

MacancBs par Wardair 
MonUéal: 288-9231 

1-800-361-8860 

4Wardair s'en occupe 
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Ordinateur 
et texte médiéval 

Depuis neuf ans, l'Institut 
d'études médiévales organise cha­
que année un colloque interdiscipli­
naire sur un aspect de la culture 
médiévale. Par un hasard qui fait 
toujours bien les choses, le collo­
que de cette année, qui coïncide 
avec le 40*̂  anniversaire de l'Insti­
tut, porte sur un thème où se ren­
contrent le passé et l'avenir: l'ordi­
nateur et le texte médiéval. Ce 
colloque se tenait du 28 avril au 2 
mai 1482. à l'Université de Mon­
tréal. 

Le mariage de l'informati­
que et des études médiévales peut 
paraître à première vue assez sur­
prenant. Il y a plus de vingt ans 
pourtant que des médiévistes, peu 
nombreux au début, mais dont le 
nombre est maintenant fort respec­
table, tirent parti de l'ordinateur 
pour leurs travaux historiques ou 
littéraires. Le travail du médiéviste 
passe très souvent par l'analyse 
minutieuse de grandes quantités de 
données. L'historien par exemple 
parviendra à mieux comprendre la 
vie économique et sociale du 
Moyen-Âge en compilant les 
masses d ' informat ions qu 'on 
trouve dans les relevés de taxation 
où les listes d'imposition conservés 
dans les grands fonds d'archives 
européens. Le spécialiste de la litté­
rature verra d'un oeil nouveau les 
grandes oeuvres médiévales s'il 
dispose d'outils pour recenser sys­
tématiquement le vocabulaire de 
ces textes. Tous ces travaux exigent 
la compilation de données abon­

dantes et souvent leur analyse par 
des méthodes statistiques. L'ordi­
nateur est un outil précieux pour 
réaliser ces travaux. 

L'Institut d'études médié­
vales et le Département d'informa­
tique et de recherche opérationnelle 
de l'Université de Montréal colla­
borent étroitement depuis dix ans à 
un programme de recherche sur le 
traitement des textes médiévaux par 
ordinateur. Le lieu de convergence 
de ces travaux est le Laboratoire de 
traitement des textes par ordinateur 
dirigé par les professeurs Paul Bra-
tley IIRO) et Serge Lusignan 
(lEMl. Cette unité de recherche 
compte sur les services réguliers 
d'un analyste-programmeur, Ber­
nard Derval, ainsi que sur l'aide de 
plusieurs assistants de recherche. 

Les grands travaux menés 
jusqu'ici par le Laboratoire ont 
conduit à la réalisation soit de logi­
ciels de traitement de textes soit à 
d'importantes études de textes mé­
diévaux. Le Laboratoire a ainsi mis 
au point un système général pour la 
production d'index et de concor­
dances appelé JEUDEMO qui per­
met le traitement de tous les types 
de textes possible. En même temps, 
une équipe du Laboratoire achève 
une vaste enquête linguistique sur 
l'ensemble de l'oeuvre de Chrétien 
de Troyes (Xll'^ siècle). Ce travail 
constituera une contribution ma­
jeure à la connaissance de l'histoire 
de la littérature et de la langue 
française du Moyen-Age. Mention­
nons de plus que l'Institut d'études 

médiévales, en collaboration avec 
une équipe du CNRS à Paris, public 
depuis 1971 le bulletin Computers 
and Médiéval Dota Processing/In­
formatique et études médiévales qui 
sert d'organe de liaison entre les 
médiévistes du monde entier qui 
utilisent l'ordinateur. 

C'est un peu pour faire la 
synthèse sur ce type de recherche 
que l'Institut d'études médiévales 
organisait ce grand colloque inter­
national sur l'ordinateur et le texte 
médiéval. On comptait 29 commu­
nications au programme. Outre une 
bonne participation de chercheurs 
de Montréal, on a remarqué des 
intervenants du reste du Canada, 
des USA, de Belgique, de France, 
de Suisse, d'Italie et d'Israël. 

Parmi les participants on no­
tait la présence du père Roberto 
Busa qui. un des tout premiers 
durant les années cinquante, lança 
l'idée de traiter des textes mécani­
quement. Il a été le maître d'oeuvre 
du plus gros travail de traitement de 
textes à l'aide de l'ordinateur ja­
mais réalisé: la concordance 
complète de l'oeuvre de saint Tho­
mas d'Aquin. Il a soumis à la 
machine les 10 millions de mots que 
compte l'oeuvre du grand philo­
sophe et théologien du XIII'-' siècle. 
Les résultats de ce travail occupent 
près d'une quarantaine de gros vo­
lumes. Tous les mots de l'oeuvre de 
saint Thomas d'Aquin s'y retrou­
vent classés selon l'ordre alphabéti­
que comme dans un dictionnaire et 
sous chacun on cite tous les 
contextes où il sont employés. Cette 
concordance constitue un outil de 
recherche très précieux aussi bien 

pour les historiens de la philosophie 
que pour les spécialistes du latin 
médiéval. Cette oeuvre gigantesque 
a été réalisée en 25 ans grâce à une 
armée de collaborateurs et au sup­
port d ' I B M . 

Beaucoup d'autres applica­
tions de l'ordinateur aux études 
médiévales ont été illustrées durant 
le colloque de Montréal. On a parlé 
de l'usage de l'ordinateur pour 
aider les lexicographes dans la pré­
paration des dictionnaires de l'an­
cien anglais et de l'espagnol médié­
val. On a pu voir plusieurs exem­
ples de l'emploi de l'ordinateur pour 
extraire le vocabulaire significatif 
de textes philosophiques en vue de 
faciliter leur uiterprétation par les 
historiens. On a aussi parié beau­
coup de stylistique et de littérature. 
Enfin certaines recherches de 
pointe dans le domaine de l'emploi 
de rintelligence artificielle dans le 
traitement des données historiques 
ont été discutées. Au total le 
congrès réunissait des représen­
tants de plusieurs des plus impor­
tants groupes de recherche dans le 
domaine de l'informatique appli­
quée aux études médiévales. 

Les Publications de l'Institut 
d'études médiévales ont d'ailleurs 
profité du colloque pour lancer leur 
tout dernier titre: Ordinateur et 
études médiévales: Bibliographie 
de Caroline Bourlet, Charles Dou-
trelepont et Serge Lusignan. Il s'a­
git de la première bibliographie 
couvrant ce domaine du savoir. 
Elle compte tout près de I .300 
titres comprenant aussi bien des 
articles de revue que des livres. Elle 
va constituer un outil indispensable 
pour la recherche. 

Québécor Inc. annonce une 
souscription de 100 000$ 
à la Campagne des années 80 

Monsieur Pierre Péladeau, 
président et chef de la direction de 
Québécor Inc., a annoncé une sous­
cription de 100 000$ à l'Université 
de Montréal, dans le cadre de la 
Campagne des années 80. 

Le chèque était officielle­
ment remis au recteur de l'Univer­
sité de Montréal, monsieur Paul 
Lacoste, par monsieur Pierre Péla­
deau, le mardi 23 mars 1982. 

La pleuropneumonie porcine 
Une équipe de recherche de 

la Faculté de médecine vétérinaire 
de l'Université de Montréal, qui 
travaille depuis plus d'un an sur le 
problème de la pleuropneumonie 
porcine, a reçu un don d'environ 
15 000$ de la Banque Royale du 
Canada. Cette subvention permet­
tra l'achat d'un appareil hautement 
perfectionné qui servira, entre 
autres, à faire certaines analyses 

requises pour mieux combattre la 
maladie. 

La pleuropneumonie porcine 
est apparue récemment au Québec 
et elle frappe particulièrement les 
porcs destinés à l'engraissement. 
Les chercheurs estiment qu'il serait 
possible d'éliminer cette infection 
par un contrôle sérologique des 
animaux. 
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A partir de 1 14,500 S (2ch ac) 
MUR8 classe 31 it 

le sanciuQiQC 
du mont-royal 

6000 Chemin Deacon, Montréal 
Bureau des ventes: 
1, Vincent d'tndy, Outfemont, Québec 
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John Meunier Inc. 

680, lue Sherbrooke ouest , bu reau 800 
Monireal H3A 2M7 Tel,: (514) 288-5764 
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la recherche 

Les neurones 
peuvent-ils pousser? 

Il est établi depuis longtemps 
que les eellules nerveuses sont les 
seules à être ineapables de se repro­
duire ou de se renouveler. Pourtant, 
des expériences réalisées à l'Uni­
versité de Montréal suggèrent le 
contraire. 

Ce phénomène n'est en tait 
que la manifestation d'un méca­
nisme chimique relié au fonctionne­
ment du cerveau. Le d"" Thomas 
Reader, du Centre de recherches en 
sciences neurologiques de l'Uni­
versité de Montréal, participe à ces 
recherches de pointe qui visent à 
mieux comprendre les interactions 
entre les neurotransmetteurs, ces 
messagers chimiques qui transmet­
tent les ordres du cerveau. 

En détruisant des fibres ner-
veu.ses du cerveau chez le rat, le d' 
Reader ne cherchait pas vraiment à 
faire pousser des neurones mais à 
établir les fonctions de la noradré­
naline dans le cerveau en comparant 
un cortex qui en est dépourvu avec 
un cortex normal. La dopamine et 
l'adrénaline sont les deux autres 
transmetteurs observés lors de cette 
expérience. Après trois mois d'ob­
servation, les fibres sectionnées se 
sont ramifiées et se sont disposées 
autrement. Le <i' Reader a pu mesu­
rer une augmentation de la quantité 
de dopamine et une diminution de la 
noradrénaline là ou les cellules 
étaient abîmées. 

Après avoir effectué l'étude 
biochimique de ces expériences et 
vérifié les changements anatomi-
ques du cerveau, le d' Reader tente­
ra d'établir des corrélations entre 
les modifications de la structure 
cérébrale et l'activité électrophy­
siologique des neurones cervicaux. 
Ces études se poursuivent en colla­
boration avec le d' Laurent Descar-
ries et deux étudiants diplômés, 
Guy Doucet et Richard Brière, 
grâce aux subventions du Conseil 
de recherches médicales du Canada 
et à l'appui de l'Université de Mon­
tréal. 

Une fois qu'on aura compris 
les interactions des neurotransmet­
teurs, on sera plus en mesure de 
traiter les maladies organiques du 
cerveau telles les psychoses, les 
maladies maniaco-dépressives, 
quelques formes d'hypertension et 
l'épilepsie. 

Les femmes et le sport 
Les facteurs socio-économi­

ques ne sont pas les seuls à influer 
sur la pratique sportive: hommes et 
femmes ont aussi, à ce chapitre, des 
habitudes différentes. 

C'est ce que conclut l'an­
thropologue Suzanne Laberge, à la 
suite d'une étude menée auprès de 
180 personnes provenant de cinq 
milieux socio-économiques repré­
sentant la population de Montréal. 
Les personnes cibles étaient des 
femmes travaillant à l'extérieur et 
des femmes demeurent à la maison. 
À ces catégories s'ajoutaient deux 
sous-catégories: «avec» et «sans» 
enfant. 

L'hypothèse de départ était 
qu'une femme cumulant deux fonc­
tions majeures (travailler et élever 
des enfants) n'avait finalement que 
très peu de temps libre pour mener 
une activité sportive. Lors d'une 
enquête similaire menée chez les 
hommes, on ne considère en géné­
ral que leurs occupations profes­
sionnelles. 

Les premières tendances dé­
celées lors de cette enquête démon­
trent: 

I- que les femmes d'un mi­
lieu aisé font du sport en famille (ski 
alpin ou ski de fond, patinage, etc.) 
ou bien pratiquent certaines acti­

vités comme le yoga ou le ballet-
jazz; 

2- que les femmes d'un mi­
lieu socio-économique intermé­
diaire pratiquent en solitaire une 
activité sportive, tandis que le mari 
garde les enfants. Lorsqu'elles 
n'ont pas d'enfant, ces femmes 
iront nager ou faire du conditionne­
ment physique; 

3- que les femmes du milieu 
ouvrier ne pratiquent peu ou pas 
d'activité sportive. Elles marchent 
lorsqu'elles font leurs commissions 
car elles n'ont pas d'auto. Elles 
peuvent aussi suivre les émissions 
de conditionnement physique à la 
télévision. Elles sont le plus sou­
vent spectatrices lorsque leur mari 
va jouer au hockey ou à la balle 
molle. 

Quel que soit le milieu so­
cial, il ressort lors de cette enquête 
que les femmes aimeraient faire du 
sport mais que, livrées à elles-
mêmes, elles n'arrivent pas à orga­
niser leur emploi du temps pour ce 
faire. 

Cette enquête a permis aussi 
de définir ce que les gens entendent 
par «activité sportive». Pour plu­
sieurs, la participation à un sport 
spectacle (courses de chevaux ou 
parties de hockey) est considérée 
comme exercice physique! 

On vaccine les truites 
contre les maladies bactériennes 

Nos truites sont très sen­
sibles aux maladies bactériennes, 
notamment à celles causées par la 
bactérie Aeromonas hydropltyla. 

À la Faculté de médecine 
vétérinaire à Saint-Hyacinthe, le d' 
Real Lallier et son équipe concen­
trent leurs efforts sur trois aspects 
des maladies fréquentes chez ces 
poissons si chers aux pêcheurs: 

1) ils étudient les méca­
nismes de pathogénicité des sou­
ches d'Aeroinonas hydropltyla: 

2) ils ont mis au point des 
méthodes rapides et fiables pour la 
détection de poissons porteurs de 
bactéries pathogènes; 

3) ils ont vacciné des truites 
contre la furonculose et la septicé­
mie hémorragique. 

Les résultats encourageants 
laissent prévoir des solutions pro­
chaines. Certaines épreuves de la­
boratoire ont permis de différencier 
rapidement les souches A'Aeromo­
nas hydrophyla qui sont pathogènes 
pour la truite de celles qui ne le sont 
pas. La pathogénicité des souches 
A'Aennnoiuis semble associée à la 
production d'une toxine et de fac­
teurs d'attachement (l'attachement 
permet l'adhésion des bactéries aux 
cellules de l'hôte). La présence de 
fer (principalement de déchets fer­
reux) dans les eaux augmenterait la 
sensibilité des truites aux atteintes 
A'Aertmtonas. L'injection de bac­
téries à des salmonidées se traduit 
par le développement d'anticorps 
agglutinants pas nécessairement 
proportionnels à la production ob­
servée. 

Il semble bien que les 
souches A'Aeromonas possèdent 
deux groupes d'antigènes. Les 
poissons répondent facilement au 
premier mais il ne joue aucun rôle 
protecteur. Le second serait res­
ponsable de la production d'anti­
gènes mais ces antigènes ne susci­
tent qu'une réaction très incon­
stante. 

L'injection aux poissons 
d'un «immunisérum» (produit à 
Saint-Hyacinthe) les protège très 
efficacement contre une infection 
bactérienne. L'équipe de recherche 
évalue actuellement la rentabilité 
d'un tel traitement. Elle recherche 
aussi systématiquement des bacté­
ries responsables de la furonculose 
et des maladies bactériennes du rein 
chez des poissons de pisciculture, 
de lac et de rivière. 
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LE JOURNAL DU TRA VAIL 

LE JOURNAL DU TRAVAIL 
FUSION DES RÉSEAUX 
DE M*IN-D'OEUVRE ET D'AIDE SOCIALE 

~ = : DES PROJETS POUR 1982 

Pour en savoir plus long sur: 

— les activités du ministère du Travail, 
de la Main-d'oeuvre et de la Sécurité 
du revenu; 

— la législation du travail; 

les relations du travail; 

Retournez ce coupon 
d'abonnement à: 

Direct ion tjes comnnunicat ions 
Ministère (Ju Travail, 
de la Main-(j 'oeuvre et 
de la Sécurité du revenu 
425, St-Amable, 1"=' étage 
Québec, QC G1R4Z1 

• la main-d'oeuvre et l'emploi; 
la sécurité dans les édifices publics; 
la sécurité du revenu; 
le monde du travail au Québec; 

. la recherche sur le marché du travail; 

• des sujets variés intéressant les travailleurs(euses), les employeurs, les spécia­
listes, les jeunes, les étudiants, les femmes au travail, les personnes handica­
pées, les groupes ethniques et les communautés culturelles, les personnes 
voulant retourner au travail, celles qui ont besoin d'une aide financière... 

10 numéros par année 
24 pages 
Format tabloïd 

Abonnement gratuit: 
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Adresse 

Ville 

Code postal 

Publié par le ministère du Travail 
de la Main-d'oeuvre et 
de la Sécurité du revenu 

Voyages accompagnés de Montréal 
Guides de langue française 

LA RÉPUBLIQUE POPULAIRE DE 

CHINE 1982 
5 VOYAGES de 22 JOURS; 

27 mars, 1er ma i , 10 j u i l l e t 9 et 3 0 oc tobre 

MOnTRÉAL • VAMCOUVER • TOKYO • PÉKIM 
MAnKIM • SMAFIGHAI • SOOCHOW • KWELin-CAMTOM 

MOMG KONG • VAPiCOUVER • MONTRÉAL 
17 j o u r s en Chine — 2 j o u r s à H o n g Kong 

Â COMPTEIR DE C A M $ 3 9 9 0 . 

L'EXTRÊME-ORIENT 
EM 24 JOURS 

29 avri l , 8 j u i l l e t , 7 oc tobre, 4 novembre 

MONTRÉAL • VANCOUVER • JAPON • HONG KONG 
BALI • SINGAPOUR • BANGKOK • MANILLE 

HONOLULU • VANCOUVER • MONTRÉAL 

Société Immobilière Novaco Ltée 
1405 Bishop, Bureau 204, Montréal H3G 2E5 
Télex: 055-61256 

CONDOMINIUM 

rérablière 
STE-ADÈLE, P.Q. 

• Gilles Dionne, B.A.A. H.E.C. 78 
• Abri Fiscal IVIurb 
Administration 
Investissement et promotion Immobilières 

Tél.: 514-842-5482 

PRIX: ARR. TERRESTRES 

US $ 1995. 
BILLET DAVIOM 

Supp, dep. 

CAH $ 2 1 8 2 . iume,H61., 

Icrrolour/ CPAirH 

Permis rlu OiJêbec 

360, rue St-Jacques. 
Montréal H2Y 1K1 
(514)842-6456 

AU COEUR DU QUARTIER DES AFFAIRES. 

V O Y A G E S 
M E R C A T O R 

********* organisateurs de tournois 

LE GOLF DU DOMAINE DE ROUVILLE 
(entre les monts Rougemont et St-Hilaire) 

à 30 minutes du centre-ville 
peut recevoir jusqu'à 300 personnes 

18 trous norm. 72; 9 trous norm. 3 
champ, vert et trappe de pratique 

42 voiturettes électriques 
"menus gastronomiques 
"vos vins et liqueurs préférés 

St-Jean-Baptiste 
J 0 L 2 B 0 

Phil Giroux, 
pro. 

464-3903 
ligne directe Mtl. 

IVIaurice Robillard 
arch. 53 P.d.g. 



Les Diplômés, no 338, mars-avril 1982 11 

Mérite annuel 1981 

Denis 
Héroux 

Ayant concrétisé nos souvenirs 
collectifs avec Les Plouffe, 

réuni les éléments artistiques et 
financiers d'un grand succès inter­
national avec La guerre du feu. le 
producteur de cinéma Denis Hé­
roux a réussi à relever le défi qu'il 
s'était fixé au début de sa carrière 
de cinéaste: insérer le cinéma d'ici 
dans les grands courants artisti­
ques, techniques et financiers du 
cinéma mondial. C'est avec cette 
mention que le conseil d'adminis­
tration de l'association des Di­
plômés de l'Université de Montréal 
adoptait la proposition de son 
comité de nomination attribuant à 
monsieur Denis Héroux Ihistoire 
1962) le Mérite annuel des Di­
plômés de l'Université de Montréal 
pour 19X1. 

Rappelons que Denis Hé­
roux a produit ou réalisé 23 long-
métrages, sans compter des cen­
taines de documentaires, d'émis­
sions de télévision ou de courts 
métrages. Sa carrière de cinéaste 
débutait en 1965 avec la réalisation 
de «Seul ou avec d'autres», se 
poursuivait avec deux succès 
commerciaux, «Valérie» et «L'Ini­
tiation» à la fin des années 60. 

Grâce notamment à la co­
production. Denis Héroux devait 
par la suite Iravaillcr avec les grands 
noms du cinéma international, dont 
Claude Chabrol. Catherine De-
neuve. Isabelle Huppert et, plus 
récemment. Burt Lancasier ainsi 
que Susan Sarandon dans le film 
«AtlanticCity U.S.A.», produit par 
Denis Héroux et réalisé par Louis 
Malle, 

Ces dernières années, le Mé­
rite Annuel était remis quelques 
mois après la fin du mandat du 
conseil d'administration qui l'avait 
décerné. C'est ainsi que le Mérite 
annuel 1980 a été remis à Madame 
Yseult Lefcbvre-Richard le 9 dé­
cembre 1981. Parallèlement à la 
refonte des règlements généraux 
sanctionné à la dernière assemblée 
des membres, le Conseil d'admi­
nistration a décidé de procéder à la 
remise du Mérite Annuel au cours 
des derniers mois de son mandat. 
Nos lecteurs trouveront donc dans 
notre prochain numéro un repor­
tage sur la remise du L'i'-' Mérite 
Annuel des Diplômés de l'Univer-
sité de Montréal, qui a eu lieu le 27 
avril 1982. 

Une liste éloquente 
Le Mérite annuel des Diplômés de l'Université de Montréal a été créé en 
1967 pour honorer un diplômé de l'Université dont la carrière fut 
particulièrement remarquable et qui a contribué au développement et 
au rayonnement de l'Université de Montréal, 

1967: M"̂  Daniel Johnson (politique) 
1968: D"̂  Paul David (médecine) 
1969: M. ,Iean-Marc Léger (affaires internationales) 
1970: M. Gérard Plourde (affaires) 
1971: M. Pierre Dansereau (écologie) 
1972: M. François-Albert Angers (économique) 
1973: M. André Raynauld (économique et sciences sociales) 
1974: Le très hon, Pierre-E, Trudeau (politique) 
1975: M* Gérard Delagc (gastronomie, hôtellerie et tourisme) 
1976: M""' Denise Leclerc (pharmacie) 
1977: M. Maurice L'Abbé (mathématiques) 
1978: D"̂  Isaac Rebner (psychologie) 
1979; M. Camille-A. Dagenais (génie) 
1980: M"" Yseult Lefebvre-Richard (affaires) 
1981: M. Denis Héroux (cinéma) 
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connptables 
agréés 

630, boulevard Dorchester ouest 
Montréal Québec H3B 1W5 
Tél.: (514) 875-5140 

871-9792 

membre du cabinet international 
Coopers & Lybrand 

Tel 288-9161 

Geoffrion Pruij'homme 
avocats 

500 Place d'Armes, bureau 1200 Montréal H2Y 2W4 

SERVICE D'IMPOT PERSONNEL 
GRISÉ LTÉE 

Une compagnie du GROUPE GRISÉ 

Planification successorale et fiscale 
Consultation et déclarations d'impôt 

Abris fiscaux 

100 Alexis-Nihon 
Ville St-Laurent 

Suite 970 
H4M 2N6 

(514) 748-6771 

kÂ 
(514)-866-28-07 

Conseil de Placement Professionnel 
555 ouest, Boul. Dorchester 

Bureau 1120, Montréal, Que., H2Z 181 

J. Gilles Custeau, 

directeur 

Halifax - Toronto - Winnipeg 

Calgary - Vancouver - Edmonton 

Normandin 
Barrière Associés affilié à Deloitte Haskins & Sells 

comptables agréés 

3210,1 Place Ville Marie 
Montréal, Québec H3B 2W3 
(514)861-9311 

Maheu Noiseux 
COMPTABLES AGRÉÉS 

2 COMPLEXE DESJARDINS BUREAU2600 TEL |5I-1)281 1 555 
C P 153 MONTREAL. H5B 1 Efl TELEX 055-60917 

MON'HEAL LAVAL QUÉBEC - 5IE fOï LEWIS 
SAINT ANSELME MONCTON CAMPBELLrON 
ET FORT LAUDEHOALt 

SOCIÉTÉ N/ITIONALE MAMEU NOiSEUX COLLINS BAHROW 
BUREAU» A VANCOUVER CALGARY EDMONTON, WINNIPEG 
TORONTO HALIFAX £T AUTRES VILLES DU CANADA 
REPRÉSENTATION DANS LES GRANDS 
CENTRES FINANCIERS INTERNAIIONAUH 

RovNal-
Fineincement pour achat de terrains, 

construction de bâtiments, achat d'équipements 
et de véhicules, fonds de roulement, 

refinancement et acquisitions. 
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La Bourse 
d'Emplois 

Le diplômé que vous êtes a-t-il changé de carrière? Ou, 
à l'intérieur d'une même carrière, d'employeur? Sans doute. 
Un nombre de plus en plus important de diplômés universi­
taires ont plus d'un employeur en cours de carrière. Plusieurs 
sont passés par les mains de ceux qui l'on appelle familière­
ment des «chasseurs de têtes», organismes qui, à titre 
consultatif, aident les moyennes et grandes sociétés à trouver 
des cadres de tous niveaux. 

4111 

Gérard Lépine 

Ces boîtes de consultation sont 
pour la plupart très honnêtes et 

professionnelles mais elles n'en 
demeurent pas moins au service 
d'abord de leur client, l'employeur 
éventuel. Rien de mal à cela, mais 
l'autre «client», vous-même en 
l'espèce, n'y trouve son compte 
que s'il arrive au dessus de la pile 
de dossiers et le processus pour y 
arriver est complexe et n'a parfois 
que peu à voir avec votre propre 
plan de carrière puisque les critères 
exclusifs de sélection sont de 
l'autre côté. 

La Bourse d'Emplois de 
Montréal, ça vous dit quelque 
chose? 

Il est possible que vous avez 
vu leur annonce dans «les Di­
plômés». Si vous êtes membre de 
l'Ordre des Ingénieurs, vous aurez 
reçu leur publicité. Un nombre 
croissant d'organismes et de so­
ciétés y participent à travers le 
Canada, d'où également le nom de 
«Bourse d'Emplois Trans-Cana-
da». 

Si donc vous connaissez cet 
organisme, vous avez vu les noms 
de Michel Rochon et de Pierre 
Levasseur. Car c'est un organisme 
qui a commencé ici, aux Hautes 
Etudes Commerciales. Y sont asso­
cies principalement Monique Val-
lerand, M.B.A. 1972, et Roger 
Martin, rel. ind. 1953, professeur 
aux H.E.C. Deux diplômés, parmi 
d'autres, qui ont eu l'idée de mettre 
au service de leurs collègues leur 
expérience pour les aider dans leur 
propre plan de carrière. 

Monique Vallerand, Roger 
Martin, et les autres, ont trouvé que 
«l'employé éventuel avait autant le 
droit de choisir son employeur que 
celui-ci, et que l'important était 
d'apparier les deux avec soin, si 
l'on voulait que la relation dure.» 
C'est un peu un mariage, et le 
divorce est parfois aussi pénible que 
dans la vie. Ils se sont donc de­
mandés, il y a trois ans, comment 
un service totalement confidentiel 
de cadres/emplois pourrait fonc­
tionner tout en restant bien sûr 

rentable. Car c'est là le centre de la 
question: il est interdit de facturer le 
candidat mais si seul l'employeur 
éventuel paie, n'est-il pas naturel 
qu'il exige d'être le maître du pro­
cessus de recherche? 

Non pas. répondirent les 
créateurs de la Bourse d'Emplois. 
Le professeur Martin, spécialiste en 
relations industrielles, sachant 
l'importance de la négociation dans 
tous les milieux de travail, conseil­
lait d'éviter cette partie du proces­
sus, de même que l'évaluation pro­
prement dite du candidat, qui est 
coûteuse et qui finalement n'est 
faite que par procuration pour l'em­
ployeur, beaucoup plus à même que 
l'intermédiaire de juger de ce qu'il 
veut. 

Depuis ces débuts, les pro­
blèmes économiques n'ont cessé de 
s'accroître et certaines pratiques 
commerciales dans le domaine de la 
recherche de cadres ont pris une 
ampleur si considérable qu'il faut 
en avertir l'utilisateur éventuel. 
Quelques employeurs (ou conseil­

lers) n'hésitent pas. lorsqu'ils veu­
lent un candidat, à le «brûler» 
auprès de son employeur actuel en 
lui communiquant des informations 
sous le couvert d'une vérification 
d'emploi et même ensuite à s'offrir 
pour aider à combler le poste dans 
l'éventualité d'un départ! «Nous 
avons appris que vous cherchiez un 
contrôleur: notre firme a précisé­
ment quelques candidats intéres­
sants. Seriez-vous intéressés à les 
rencontrer lundi prochain?» Or. le 
directeur de service ne savait pas 
encore que le poste serait vacant, le­
dit contrôleur ayant précisément 
décidé de ne plus chercher de job 
ailleurs... Scénario farfelu? Hélas 
noni 

Sans compter le «racket» de 
l'envoi de curricula vitae à l'a­
veugle, à quantité d'employeurs 
possibles qui. s'ils communiquent 
directement (ou pis. s'ils ont déjà 
communiqué) avec un candidat et 
l'embauchent, peuvent se retrouver 

tsuile p. 14} 
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avec une facture de plusieurs mil­
liers de dollars de frais pour une 
approche non sollicitée cl parfois 
sans la connaissance du candidat 
lui-même! Scénario incroyable'.' 
Non pas: c'est arrivé à l'auteur de 
ces lignes! 

"Il y avait donc place pour 
une entreprise impartiale et indé­
pendante qui facture un fixe aux 
employeurs, advienne que pourra 
des résultats, qui ne fasse pas d'é­
valuation mais qui fournisse une 
liste de candidats anonymes du 
profil désiré et qui ensuite seule­
ment identifie les deux parties au 
contrat pour une rencontre désirée 
par les deux». Comme c'était là 
faire peau neuve dans le domaine 
de la recherche de cadres, l'affaire 
a eu des adversaires puissants. Gra­
duellement, elle les a vaincus. 

Deux diplômés let d'autresI 
au service des autres. 

dïSgndim 
mrskviih 
Camp socio-culture! et sportif 
organisé par 
le service dfes sports 
de l'Université de Montréal 

POVB: LK^ saKi'i'i m flU'» "S(j« .!.• i) o N (DU 

SEfOURS: • 2' lUHi JRI 9 juiKi-i \'m2 
• ! i (illHrt lia il luilfdl IMi' 
• ,','i (uii/>-t Mi I, ii.Mit !!«*:' 
• H ootir :Kj zii (K(ij( ( ;mj 

PROGRAMME: a) SociO'Cultureb ,xuvit,neduu,iivn. 
urtt^tlinh-a fl fi^iwitnmi 

b) Sportif: .» li» un .. nlUnnus. uulKuii/HlDs. 
'/i)unljijLif.\ el '((. plrln ml 

mPOBMATION: r-,.r ;.,..,.,!,• M j«, um* 
H u : II? 

* :\ous iiccepions kw frais d'appvl 

La planification de votre carrière devrait être confidentielle 

N'envoyez votre curriculum vitae qu'une seule fois 
Peul-étre n'êtes vous pas à la recherche 

d'un emploi dans l'année, mais c'esl quand 
même déjà le temps de considérer les choix 
qui s'dlTrent à vous 

Avant la création de la Bourse d'Em­
plois, en 1979. la seule la^on pour vous 
d'explorer les opportunités d'emplois était de 
laire "marcher- vos contacts ou encore de 
répondre â des annonces dans les pages 
'«Carrières et Protéssions" des journaux. 

Maintenant, tout a chanizé. 
La Bourse d'Emplois otire un service de 

planification de carrière unique en son genre 
pour les protessionnels dexpcnence dans les 
domaines techniques et admmistralils. Notre 
rôle est d'établir le contact entre des candidats 
qualifiés ei les entreprises abonnées à la 
Bourse d'Emplois qui recherchent active­
ment du personnel 

Notre système opère dans la plus 
stricte confidentialité. 

Nous relirons de votre curriculum vitae 
votre nom ainsi que celui de votre présent 
employeur Nous (gardons secrète votre 
identité jusqu'à ce que vous nous donniez. 
rautr)risati<m de la dévoiler a un em­
ployeur prospectif. 

Ce que vous faites 
— vous nous laites parvenir une copie à date 

de votre curriculum vitae: 
— vous remplisse/ notre formulaire d'ins­

cription décrivant en détail voire profil et 
vos ohjectils de carrière. 

— vous dépose/ ou expédie/ le tout à la 
succursale la plus proche de la B(»urse 
d'Emplois, 

Ce que nous faiscms 
— nous inscrivons votre candidature dans 

not re banque de c a n d i d a t s pan-
canadienne Ceci nous fournil un prolil 
complet de vos qualifications, de votre 
expérience cl de vt)s aptitudes, cl assure 
I"enregistrement de votre disponibilité 
immédiate dans la région et si désire 
ailleurs au pays ou dans le mont,le 

— nous enregistrons les opportunités d'eni-
ploi ol ferles par les entreprises abonnées, 
puis dépistons a l'aide de It^rdinateur les 
candidats les mieux susceptibles de les 
remplir 

— Des que votre candidature est retenue 
pour un poste spécifique, nous communi­
quons avec vous pour confirmer vcHre 

intérêt Nous n'envoyons une copie 
confidentielle de % otre curriculum vitae 
à l'employeur que sur %otre autorisa­
tion expresse. 

— Après avoir étudié votre curriculum vitae, 
l'employeur désireux de vous rencontrer 
communique avec nous Nous vous 
contactons alors de nouveau, pouri>rgani-
ser une entrevue à laquelle vous êtes libre 
de participer ou non 

Nous ne sommes pas une agence de 
placement; nous ne louchons lamais de 
commission â l'embauche d'un candidat Les 
entreprises abonnées contractent nos services 
sur une base annuelle. Notre service aux 
candiddls est absolument gratuit 

La Bourse d'Emplois n'offre pas de 
services de consultation personnelle ou d'é­
valuation psychologique Les entreprises 
abonnées mènent leurs propres entrevues et 
évaluations. Vous faites vous-même l'éva­
luation des opportunités d'emplois. Vous 
exercer un contrôle absolu sur la circulation 
de votre curriculum vitae 

Plus de KMJ entreprises canadiennes et 
5 l)(H) professionnels se prévalent actuelle­

ment de nos services. Nous rejoignons quel­
ques-unes des plus grandes sociétés du pays, 
dans une variété de secteurs industriels. Nous 
traitons donc un très grand nombre d'oppor­
tunités d'emploi 

La Bourse d'Emplois de Montréal fait 
partie du reseau de la Bourse d'Emplois 
Trans-Canada. qui opère également des bu­
reaux à Montréal, Calgary el Toronto, 

N'oubliez pas: avec la Bourse d'Em­
plois vous pouvez désormais bénétlcier d'un 
service de planification de carrière en toute 
confidentialité 

Contactez-nous dès maintenant! 

Bourse d'Emplois de Montréal 
1110 ouest, rue Sherbrooke, suite 2206 
Montréal, Québec, H3A 1G8, Tél. (514) 849-41-25 
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«1 histoire (.kl i-osnius c tst I hisioirode la matieiequi-? 
so\eille. L'univers naît dans le plus grand dcnueiiKnl 
N cMsle au départ qu'un ensemble de particules simples et 
sans structure. Comme les boules sur le tapis vert d'un 
billard, elles se contentent d'errer et de s'entrechoquer. Puis, 
pai étapes successives, ces particules se combinent el 
s associent. Les architectures s'élaborent. La matière de­
vient complexe et «performante», c'est-à-dire capable d ai. 
tivites spécifiques. 

«Patience, patience. 
Patience dans l'azur! 
Chaque atome de silence 
est la chance d'un fruit mûri» 

Paul Valéry, étendu sur le sable chaud d'une lagune, regaule 
le ciei. Dans son champ de vision, des palmiers se balancent 
mollement, mûrissant leurs fruits. 11 est à l'écoute du temps 
qui fait sourdement son oeuvre. Cette écoute, on peut 
1 appliquer à l'univers. Au fil du temps se déroule la 
gestation cosmique. À chaque seconde, l'univers prépare 
quelque chose. Il monte lentement les marches de la 
complexité.)^ 

— Hubert Reeves iPhysic|Lie 5.^1. 

cusniiquc), Qucbcc 
Édilcur. 1982. 
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S i le voyage d'Hubert Reeves 
fascine, c'est qu'il remue des 

souvenirs: «Quand on regarde loin, 
on regarde tôt» nous dit-il. Scrutant 
dorénavant la nuit ctoilée d'un re­
gard neuf, des milliers de lecteurs 
français et québécois seront trans­
portés au bout de l'univers, aux 
confins de la connaissance et de 
l'infini; d'oii vient la matière? le 
Soleil.' la vie? A chaque question, 
Hubert Reeves donne une réponse. 
Pour le savant, notre passé est 
inscrit dans chaque atome de l'es­
pace, dans chaque poussière cosmi­
que. Et comme preuve de l'Histoire 
de l'univers, le «rayonnement fos­
sile», souvenir visible de la fulgu­
rante explosion qui. au commence­
ment, alluma le néant; un «big-
bang» qui fait encore du bruit... 

Paris. Saint-Germain-des-
Prés. Rue Jacob, quatrième étage 
d'une petite conciergerie, un dra­
peau québécois planté sur une 
porte. C'est là qu'habite Hubert 
Reeves. qui a préféré «la vie et la 
culture du Quartier Latin aux 
grands laboratoires américains». 

Parti pour l'Huropc il y a 15 
ans. doctorat de physique nucléaire 
de l'Université Comell en poche, il 
n'est jamais revenu. Stage en Bel­
gique, d'abord, puis invitation au 
Centre national de la recherche 
scientifique IC.N.R.S.I, à Paris. 
Un an, deux ans. Lorsqu'on lui 
offre de rester, il n'hésite pas; 
impossible, aux USA. de décider 
les labos à entreprendre les longues 
expériences de physique qu'il es­
time fondamentale. Au C.N.R.S.. 
on est moins pressé; rien ne sert de 
trouver, il faut chercher à point! La 
loi du "publish or perish». connaît 
pas! 

De toutes façons. Hubert 
Reeves trouvera. Pas seulement ce 
qu'il cherchait, mais un accueil et 
un style de vie neufs; «Paris, dit-il. 
ça bouge! Il s'y passe énormément 
de choses. Et au C.N.R.S., un 
chercheur n'a pas constamment le 
souci de courir après les subven­
tions. Pour qui veut vraiment faire 
de la science, c'est l'endroit rêvé.» 

Mais Hubert Reeves ne veut 
pas faire que de la science; «C'est 
un merveilleux conteur, se souvient 
un ami français. Il pouvait nous 
enjôler avec sa voix el ses histoires 

extraordinaires.» Ce talent, le sa­
vant le met à profit dans la vulgari­
sation scientifique; collaboration à 
la revue La Recherche, cassettes 
pour France-Culture, films pour le 
Centre national de la documenta-
lion pédagogique; Palience dans 
l'azur est le point culminant d'une 
carrière consacrée non seulement 
au savoir, mais à sa dittusion. 

«Le défaut de l'enseigne­
ment scientifique, c'est qu'il est fait 
par des gens qui n'aiment pas la 
science. Comment communiquer 
un enthousiasme qu'on n'a pas.'» Et 
puis, aussi, il y a ce cloisonnement 
entre la culture scientifique et la 
culture tout court — entre la raison 
et l'imagination — qu'il veut faire 
éclater; «Depuis trois siècles, de­
puis Deseartes. la science a voulu 
tout expliquer. On s'aperçoit au­
jourd'hui qu'elle en est incapable; 
la logique a ses limites, le langage 
ses lacunes. L'explication scientifi­
que n'en est qu'une parmi d'autres. 
Il y a aussi la poésie, la religion, 
l'art.» 

Comment oublier, d'ail­
leurs, qu'après son fameux Dis­
cours de la méthode. Descartes 
écrivait les Méditations métaphysi­
ques quatre ans plus lard. Pour 
Hubert Reeves aussi physique et 
métaphysique se jouxtent; «Quand 
on étudie l'univers, on arrive rapi­
dement aux limites de la connais­
sance, de l'entendement On sait, 
par exemple, que tout a commencé 
il y a \5 milliards d'années. On a 
même pu reconstituer les premières 
minutes. Mais qu'y avait-il avant.' 
Qu'y aura-t-il après*.' Ces questions 
font vaciller l'esprit.» 

On sent d'ailleurs chez Hu­
bert Reeves une tendance à s'échap­
per vers le mythe, à frôler ces 
explications linalisles que proscrit 
normalement une science, toute-
puissante, peut-être, mais pas sou­
veraine! Pour lui, le danger, c'est 
cette séparation, chez l'homme mo­
derne, entre ce qui lui dicte sa tête et 
ce que lui révèle son coeur; «LHo­
mo occidcntalis souffre de ce que 
ses mythes ont été cannibalisés par 
sa science; la raison a triomphé de 
l'imagination. Mais cette victoire 
n'est jamais complète; toutes sortes 
de croyances refont aujourd'hui 
surface, plus virulentes que jamais. 

Science et évolution cosmique 

L'Univers 
d'Hubert 
Reeves 

«Étendez-vous sur le sol. la nuit, loin des lumières. 
Fermez les yeux. Après quelques minutes, ouvrez-les sur la 
voûte étoilée... Vous aurez le vertige: collé à la surface de 
votre vaisseau spatial, vous vous sentirez dans l'espace.» 

Ainsi commence le voyage. Aux commandes, un petit 
homme à la barbe longue: Hubert Reeves. Diplômé en 
physique de l'Université de Montréal, ancien président de 
l'Association des étudiants, cet astrophysicien québécois 
aux airs de yogi descendu de l'Himalaya fait présentement un 
«malheur» à Paris. Paliciicc clans l'azur, son dernier livre, 
trace l'incroyable odyssée de l'univers, de la gigantesque 
explosion initiale qui lui donna naissance il y a 15 milliards 
d'années à l'avènement de l'intelligence sur Terre. 

Un best-seller: 22 semaines sur la liste des «dix 
meilleurs» de L'E.xpress, \y place au palmarès de la 
prestigieuse revue Lire de Bernard Pivot, d'Apostrophes 
notoriété. 

Daniel Pérusse 

El c'est là le vrai danger; en 
condamnant l'iiTalionncl. la raison 
s'expose au même traitement; 
quand le balancier change de direc­
tion, ça lait mal...» 

Alors, qu'y a-t-il dans l'uni­
vers? Comment expliquer l'indé­
niable progression dans l'organisa­
tion de la matière? L'évolution cos­
mique couronnée par celle du Vi­
vant? Faut-il y voir une intention? 
"Voilà bien là tout le problème, dit 
Hubert Reeves. Tout se passe 

comme si, effectivement, il y avait 
quelque chose. Certains appellent 
«ça» Dieu, Yahvé, Krishna, d'au­
tres n'y croient pas. Peu importe, 
on peut penser qu'il y a quelque 
chose. Et s'il y a quelque chose, ce 
n'est pas la science qui nous dira ce 
que c'est; ça se trouve, par défini­
tion, en dehors de sa juridiction. 
Mais lorsqu'il quitte son labora­
toire, l'homme de science redevient 
un homme. Alors, il a le droit de 
croire ce qu'il veut.» 
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Louis Duch;in 
Quibcc-Scicncc Éiiiti 

Qu'elle soit voulue ou non. 
orchestrée ou pas. la «musique» 
emplit l'univers; nébuleuses, super­
novae, galaxies, autant d'instru­
ments d'une partition cosmique que 
les télescopes géants, toutes an­
tennes braquées, nous permettent 
désormais d'écouter. Cet univers 
qui vient du chaud a bien failli ne 
jamais décoller; oscillant toujours 
entre l'engourdissement de la cha­
leur et du froid, ses premiers mo­
ments furent précaires. À l'évolu­

tion nucléaire du brasier stellaire a 
succédé l'évolution chimique, bio­
logique; les atomes ont accouché du 
vivant. 

Mais la symphonie restera-t-
elle inachevée? Pour Hubert 
Reeves, c'est par la Bombe que 
l'homme tuera la musique. Lui qui 
travaille dans un Centre nucléaire 
s'est d'ailleurs prononcé contre l'é­
nergie atomique. Ce qui lui a valu 
d'impérieux rappels à l'ordre... 
«Le problème avec le nucléaire. 

c'est l'armement; pour faire fonc­
tionner les centrales, il faut de 
l'uranium; avec l'uranium, on fait 
des bombes. Et même si les cen­
trales étaient ctanches. même si on 
ne pouvait en divertir la matière 
première, il resterait le problème du 
retraitement; comment garantir la 
sécurité des déchets pendant les 
centaines d'années requises? Au­
cun régime politique n'a jamais 
duré si longtemps. Le danger avec 
le nucléaire, c'est qu'il est fait par 
des hommes, pour des anges!» 

Solution de rechange; le so­
laire. Pour Hubert Reeves. cette 
grosse boule d'énergie ne demande 
qu'à être exploitée; nous en avons 
pour cinq milliards d'années. 
200 000 fois nos besoins actuels! 
Mais les gouvernements ne bougent 
pas. Et dans cinq milliards d'an­
nées, rideau! le .soleil s'éteindra, 
nous volatilisant dans un dernier 
bain de lumière incandescent... 

A moins, bien sûr. qu'Hu­
bert Reeves ne s'en mêle... Mi-
sérieux, il propose justement d'en­
voyer nos bombes meurtrières vers 
l'aslrc noble en guise de bougies de 
«réallumage», au moment propice. 
Qui pourrait lui en vouloir'... 

C'est bien connu, l'homme 
descend du singe, et le singe des­
cend des arbres... C'est bien connu 
mais c'est mal connu; Hubert 
Reeves nous montre que notre gé­
néalogie est plus que millénaire, 
remontant au brasier initial, au 
coeur des étoiles. C'est là que les 
Adam et Eve de la matière se sont 
un jour rencontrés; nos véritables 
ancêtres, ce sont les quarks! L'u­
nion de trois de ces particules Il'é­
ternel triangle...! a enfanté atomes, 
molécules, cellules, êtres vivants! 
Qui a dit que dans l'univers, l'ordre 
diminuait sans cesse? 

«En fait, il diminue, expli­
que Reeves. La vérité, c'est qu'il 
existe très peu de matière organisée 
dans le cosmos. Cet ordre apparent 
cache un désordre toujours crois­
sant; l'entropie. Par contre, nous 
pensons maintenant que la vie peut 
exister ailleurs que sur Terre, au 
sein de millions de planètes. Nous 
découvrons chaque jour des molé­
cules organiques dans les météo­
rites, poussières de planètes écla­
tées. Nous sommes à l'écoute de la 

vie en provenance d'Ailleurs...» 

Mais malgré cet espoir, le 
scientifique demeure prudent; les 
ovnis. il n'y croit pas. «J'ai étudié 
le phénomène, écrit des articles 
là-dessus dans La Recherché. Pour 
moi. la chose est claire. Ces appari­
tions ressemblent beaucoup à celles 
dont l'Histoire est semée; vitesses 
surnaturelles, lumière aveuglante, 
etc. Bref, des créations de l'imagi-
nation qui revêtent les mêmes 
lormes religieuses que jadis.» 

Une autre manifestation, en 
somme, de cette propension de 
rhomnic à l'imaginalion; chassez 
le surnaturel, il revient au galop! 
1. astrologie, les sectes, l'engoue-
menl pour les religions orientales, 
autant d'exemples de ce grand be­
soin de compréhension que la 
science ne peut seule assouvir. Ce 
qui ne veut pas dire qu'il faille la 
rejeter! «L'imagination et la raison 
doivent cohabiter. L'homme primi­
tif ne souffrait pas d'un tel divorce. 
Il faut revenir à cette harmonie. Et 
n'oublions pas que même pour faire 
de la science, il faut de l'imagina­
tion." 

Ce qu'il faut aussi, c'est de 
l'argent. Pour Hubert Reeves qui 
revient enseigner à Montréal cha­
que printemps, la politique actuelle 
de restrictions budgétaires du Qué­
bec est déplorable. Déjà, au Cana­
da, un savant se trouvait isolé. 
Dorénavant, il sera démuni; «Les 
retombées de la recherche fonda­
mentale peuvent sembler circons-
tantiellcs. Mais elles sont souvent 
très importantes. En astrophysique, 
parexemple; les «scanners» utilisés 
en neurologie proviennent d'instru­
ments pour observer les espaces 
intersidéraux. Mais ce qu'il faut 
surtout comprendre, c'est que. 
pour progresser dans notre rêve, 
nous nous contentons rarement de 
satisfaire nos besoins immédiats. 
Nous cherchons, nous inventons. 
C'est peut-être ça. notre vrai besoin! 
Moi. ce qui m'intéresse, c'est la 
connaissance. Et la connaissance 
n'est pas un luxe.» 

Daniel Pérusse (Droit 80) est chro­
niqueur scientifique au magazine 
L Actiuilité. 
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François Beaulieu 

La neige recouvre le mont 
Mégantic. la mccque des astro­
nomes amateurs. Comme plu­
sieurs d'entre eux. J'étais venu 
visiter l'observatoire durant la 
période estivale. Cette fois j'ac­
compagne Pierre Lacombe, étu­
diant à ri'niversité de Montréal 
qui collabore avec le d'̂  Gilles 
Fontaine à l'étude des naines 
blanches variables. 

Par ce début de soirée de 
novembre 11981 ). nous pénétrons 
sous la coupole d'observation. Le 
technicien s'occupe déjà de reti­
rer la caméra spéciale utilisée par 
l'observateur précédent. On la 
remplace par les tubes photo­
métriques requis pour les me­
sures qu'on espère effectuer au 
cours des prochaines nuits. Ce­
pendant un plafond persistant de 
nuages nous empêchera d'obser­
ver cette nuit-là ainsi que la sui­
vante, A cette période de l'année, 
cette situation n'a rien de surpre­
nant. Les astronomes bénéncienl 
tout de même a IVIégantic d'une 
moyenne de 1011 a 150 nuits 
claires par année. 

La troisième nuit la chance 
nous sourit: la lune est absente du 
ciel el Orion s'élève a l'hori/on, 
À l'intérieur de l'observatoire les 
préparatifs vont bon train. On 
localise une étoile connue sur 
l'écran de télévision pour effec­
tuer la mise au point de l'image. 

Bientôt (m peut commen­
cer l'observation comme telle. 
Bien au chaud dans la pénombre 
de la salle des instruments, nous 
voyons défiler les chiffres lumi­
neux qui indiquent les coordon­
nées de l'endroit ou pointe le 
télescope. Majestueux dans son 
ample mouvement, l'instrument 
déplace lentement son regard 
vers une étoile d'apparence ano­
dine. C'est une des naines 
blanches variables découvertes 
récemment par l'astronome 
(iilles Kimtaine. Pendant une de­
mi-heure on effectuera des me­
sures de sa luminosité. La pé-

Une porte sur le ciel 

L'observatoire 
de 

Mégantic 
l'outil privilégié 
des astronomes 

québécois 

riode de variation de cette étoile 
étant déjà connue, ces données 
serviront à calibrer celles qui 
suivront. 

Cette fois nous approchons 
du but. Une nouvelle étoile appa­
raît maintenant au centre de l'é­
cran. Il y a plusieurs années, elle 
a été classée dans la liste des 
quelques mille naines blanches 
connues. Ses caractéristiques 
sont telles que Gilles Fontaine 
soupçonne cette étoile d'être va­
riable. Ce soir elle va peut-être 
nous livrer ses secrets. Au foyer 
du télescope, le photomètre enre­
gistre chaque photo provenant de 
notre lointain sujet. Dans notre 
salle, un appareil enregistreur 
effectue la somme de ces grains 
de lumière toutes les 20 secondes, 
Pierre Lacombe rapporte chaque 
mesure sur un graphique où 
commence à se dessiner une 
courbe capricieuse. 

Les prises de mesures sur 
notre étoile sont occasionnelle­
ment entrecoupées d'autres re­
levés sur le fond du ciel pour 
connaître sa luminosité et la sous­
traire des données provenant de 
l'étoile même. Les comptes s'ac­
cumulent depuis environ une 
heure quand soudain ils com­
mencent à baisser anormale­
ment. On se dirige sur la passe­
relle hors de la coupole pour 
interroger le ciel: un front de 
nuages s'élève lentement du sud, 
l'ne heure plus tard on doit sus­
pendre les opérations et le ciel 
demeurera couvert durant les 
deux prochaines nuits réservées à 
ce projet d'observation. 

Mais nous avons déjà 
commencé à percer les mystères 
de notre étoile. Les fluctuations 
de la courbe des données sont 
éloquentes, une nouvelle naine 
blanche variable vient d'être dé­
couverte. Les conditions photo­
métriques n'étant pas sutllsam-
ment favorables, une autre nuit 
d'observation, peut-être ailleurs 
qu'à Mégantic. sera nécessaire 
pour établir sa périodicité. 

Inaccessible dans son coin 
reculé de notre galaxie, une autre 
étoile a commencé à nous racon­
ter son histoire. 



Aujuulu nui, cuiiiiiluniquer en anglais ou le 
comprendre est autant un atout professionnel qu'une nécessité. 
La clé de la langue anglaise est à 
votre portée. Non seulement un excellent 
investissement, l'incomparable GRAND HARRAP 
(Editions Atlas) est indispensable pour rejoindre ou 
comprendre une grande partie du monde contemporain. 

«La Bible des dictionnaires bilingues» 
«Le nouveau Harrap m'a appris, en quelques heures...plus 
de choses que je croyais en ignorer depuis un demi-siècle. 
)e ne saurais donc trop recommander cette Bible des 
dictionnaires bilingues, à laquelle ont travaillé tant de 
spécialistes pendant douze ans. 

Voila ce qut; (.lit Pmrru Dcinino.s. El il sail lU: (.juoi il parU 
C'est lui qui a créé le personnage i/ii Major Thtjmpsoii, 
plus anolais (jue les .XiigUiis eux-rrièmes. 

Grand Harrap 
(Edition avec atlas) 
anglais-français/français-angiais 
en quatre volumes 
relié graine bleu foncé 
rehaussé de titres et de filets d'argent 



Cet ouvrage 
exceptionnel 
vous livre la clé 
de la langue 
anglaise 
1 avec tous les sens d'un mot 
Pn.sseder un dictionnaint esl une chose, 
bien savoir l'utiliser en est une autre. Un 
seul mol peut avoir des dizaines de sens. 
Harrap les donne tous el dans leur 
contexie. la seule vraie mclhode p(jur 
qu'un (liclionnaire hiliniJue suit un 
vérilahle oulil de travail. 

Un seul mot.' 

Iwist' 4lwisi|, s. I, (o) fil retors; retors m, cordon m. cor­
donnet m: Te.x: machine L, câble m de soie pour 
m.ichines à coudre; I, niill, relordene f: t yam, fil 
reiors;l/i|Lofliair. torsade/tortillon m. de cheveux;L 
of wool. echcveau in de lame; t. ofpaper, tortillon, cor­
net m. de papier; sweei in a i. of paper. bonbon dans 
une papillote; (c) t, (tobacco). tabac mis en corde; to 
make t.. filer, torquer. le tabac; t of tobacco. rouleau 
"I. andouille/ torquctte/ boudin m, de tabac; ui ) t. of 
Icmon Ipeel) in a cocktail, zeste m de citron dans un 
cocktail; 1̂ ) Glas^in: enamcl t. stem, (verre a) pied 
rubane; if) San: toron m (d'un cordage!; (ç) F: .4: 
boisson mélangée; gin L, grog m a base de gin. 2, (a) 
(„.T„rt m d e l t o " -ive sih. a l . . • " -

2 avec des expressions 
anglaises particulières 
it's nolhing to me eilher way, cela ni'csl 
égal: 

it's jusl one of those things, i;c snnl des 
i;hiises cpii arriviMil, (jn ne pi.'ul \'u'.v\ y 
faire: 

to coin a phrase, lil pour cirer, invcnlcr. 
une cxprcssitin: liil /rim: pour se servir du 
cliché hahiliif'l: si je ptiis m exprimer 
ainsi: 

3 avec des expressions 
familières qui se sont 
introduites dans la langue 
grass, iiiaj'ijuana. Ihe Iverll: joitit, 
f:iRarelle lie marijuana, joinl. slick: 

to hog Ihe road, leni i l i i i i l i ' la rut i le: 

to bum a cigarefto frotn, off, s.o., lapei cpi 

(Ttine cig. irel le: e t c . . 

4 un dictionnaire unique en 
son genre . . . 
l ' i c s e n l e e en tli'tix Vdlumes lA a K. L a Zl. 

la p a r l i e a n g l a i s - r i a n ( ; a i s t:iinlienl p l u s 

d e 1,"5() OOO mti ls el 'im 0(1(1 l(n:iili(ins el 

l!xempl(^s 1,5(10 paj^es au Itilal. 

L ' e n s e m b l e î les i |ua l r ( \ s vii l i i ines 

r(!presifnli ' p l u s île '1 .'iOO p a g e s ! 

5 le plus moderne. . . 
Les mots ont une vie, ils naissent ou 
disparaissent comme de belles plantes. 
Depuis quelques années, environ 500 
«espèces » de mots «poussent » chaque 
année. Le GRAND HARRAP. comme un 
livre de botanique moderne, contient ces 
nouvelles «espèces verbales ». A titre 
d'exemple, voici quelques mots qui 
n'éta'ient pas d'usage courant il y a 
seulement dix ans. 

hassle 

junkie 

closedown 

warhead 

u'ork-to-rule 

test-tube baby 

pagaille 

drogué, camé 

fin d'émission 

ogive; tête (de 
fusée) 

grève du zèle 

bébé-éprouvette 

6 . . . le plus vivant. . . 
( )n ilil que les gens parlent comme ils 
vivent. 
Un Américain moyen qui passe quek)ue 
six heures devant sa télévision par jour 
s'exprime-1-il comme son ancêtre le 
cowboy. qui passait six heures a cheval? 

hijacker pirate de l'air 

talent contest crochet, jeu (radio-
phonique) 

documentary documentaire 

cliffhanger roman-feuiUeton 
(dont chaque 
épisode se termine 
par un suspense) 

soap opéra feuilleton à l'eau 
de rose 

7 avec des inventions qui 
ont modifié la langue 
l'̂ n lOtiO, Neil Ai'msii'cinji lail le premier 
pas sur la lune et, depuis, la lechnologie 
fait lies pas degeanl . La (;on(|tiele de 
l'espace se raconle avec son piopre 
vocabulaire . . . 

launc „ ,- ^ 

lunar module module lunaire 

space capsule cabine, capsule, 
spatiale 

lift off décollage (d'une 
fusée) 

splashdown amerrissage (d'un 
engin spatial) 

decontaminate décontaminer 

...et il en est de même de la technologie 
moderne des arts ménagers: 

non stick (saucepan) (casserole) avec 
revêtement 
anti-adhésif, qui 
n'attache pas 

mixer batteur (électrique) 

drip dry lavé-repassé 

tumble drier séchoir (rotatif) 
à air chaud 

kitchen unit élément de cuisine 

8 avec l'anglais du monde 
entier 
L'anglais parle el ecril diffère plus ou 
moins suivant le pays dans lequel vous 
vous trouvez. 
Le GRAND HARRAP lient compte de 
toutes ces variations. 

Voici quelques exemples d'anglais 
canadien: 

cahot 

bushworker 

bush pilot 

grid road 

traînée de neige 
dure (sur une 
route) 

biicheron 

pilote de ligne 
opérant dans le 
Grand Nord 

route municipale 
qui suit un plan 
orthogonal 

Et d'anglais australien: 

the outback l'intérieur 

pommie Anglais, -aise 

a whingeing Pom un Anglais qui se 
plaint de tout 

biUabong bras mort (d'une 
ri\aère) 

nighl parrot perruche 
nocturne 

Et quelques mots courants en 
Nouvelle-Zélande: 

C^aptain Cocker sanglier 

ou'l fwrrot perroquet-hibou, 

kakapo 

lo bach (il) vivre en célibataire 

a bach une cabane (à la ' 
campagne ou dans 



9 avec iiiuiiiy ue rormaiite 
dans le style 

L'anglais se contracte, se reduil comme 
un fond de sauce qui garde les différentes 
saveurs de ses ingrédients. En effet, on 
constate que la nourriture inspire de 
nombreux mois nouveaux comme: 

countrystyle 
cooking 

free range chicken 

cheeseburger 

health foods 

cuisine 
campagnarde 

poulet de ferme 

petit pain fourré de 
bifteck haché et de 
fromage 

produits 
diététiques, de 
régime 

10 avec les sports nouveaux 
windsurfing planche à voile 

hang gliding deltaplane 

skateboard 

cmecamera 

planche à roulettes; 
skateboard 

caméra 

11 avec, pour les affaires, 
un vocabulaire précis 

ceiling price 

charges forward 

collective 
bargaining 

guesstimate 

prix plafond 

frais à percevoir à 
la livraison 

convention 
collective 

conjoncture, 
estimation (bien 
pesée) 

12 avec les américanismes 
qui pénètrent tous les 
d o m a i n e s . . . 
Les américanismes sont devenus 
beaucoup plus courants qu' ils ne 
l'étaient il y a dix ans. Harrap n'est donc 
pas seulement le dictionnaire de l'anglais, 
mais de «ranoIri-^^^orL» 

Auriez-vous imaginé qu'aux Etats-Unis 
(o sociolize veuille dire to go oui, soit en 
français «accepter des invitations.» 
Voici d'autres exemples: 

Anglais 

pavement 

crisps 

boot of car 

biscuit 

Américain Français 

sidewalk trottoir 

chips 

Irunk 

cookie 

bonnet of hood 
car 

refrigerator icebox 

pet roi 

to make a 
mistake 

Suitcase 

lorry 

gas 

goof 

grip 

truck 

washing-up dishpan 
bowl 

chips 

coffre (d'une 
voiture) 

petit gâteau, 
biscuit 

capot (du 
moteur) 

réfrigérateur 

essence 

gaffer, faire 
ime gaffe 

vaUse 

camion 

bassine à 
vaisselle 

. . . y compris le domaine 
des affaires 

Anglais 

chèque 

chartered 

Américain 

check 

certified 
accountant public 

accountant 

excess 

outlay, 
expenses 

overage 

outgo 

unUsted over-the-
shares coimter 

shares 

estate agent realtor 

Français 

chèque 

expert 
comptable 

excédent, 
surplus 

dépenses, 
sorties de 
fonds 

titres hors 
cote 

agent 
immobilier 

13 avec le vocabulaire 
spécial des moyens de 
transport modernes 

stratocruiser avion (de ligne) 
stratospherique 

turbojet turboréacteur (a 
simple flux) 

carport 

supersonic aircraft 

minicab 

abri-garage 

avion supersonique 

radio-taxi 

Nom: 

BON DE C O M M A N D E Veuillez me faire parvenir(*) le "Grand 
Harrap" (Éditions Atlas), la bible des dictionnaires bilingues, au prix de 
$290.00 (frais de port et de manutention inclus). 

m Ci-joint, mon règlement (chèque à l'ordre de: Diffulivre Inc.) 
ou 

D Paiement sur réception de 
votre facture. 

À retourner à: 

DIFFULIVRE INC. 
350, boul. Lebeau 
St-Laurent, Québec 
H4N 1W6 
tél. (514) 336-2663 

* (Allouez 4 à 6 semaines pour la livraison) 

Compagnie: 

Adresse: 

Signature 

M P P ^ ^ H ^ W ^ ^ W 



Le GRAND HARRAP (EDITION A I I . A S ) 
investissement essentiel pour tous ceux 

qui veulent bien communiquer en anglais. 
Le Grand Harrap (avec atlas) est de 
loin le plus complet des dictionnaires 
modernes, le plus adapté au 
vocabulaire technique, scientifique 
et artistique de ces dernières années 
ainsi qu'aux besoins actuels 
les plus divers. 
Vous trouverez au début du Grand 
Harrap (premier volume) non 

seulement 80 pages de cartes 
géographiques en quatre couleurs 
mais également la liste des principaux 
pays et des principales villes dont les 
noms différent en anglais et en 
français. Par exemple, ies Antilles 
devient the West Indies, Terre-Neuve 
devient Newjoundland, 

[ai eu la curiosité de consulter le 
très excellent Harrap qui est à la 
traduction ce que le guide Michtïlin 
est à la gastronomie.» 

- Simone Signorct 
(Lu nuslalgie n'est plus ce qu'elle etuilj 

«]e constate avec étonnement, 
grâce au nouveau Harrap, que 
tennisman, pas plus que footing, 
n'est un mot anglais.» 

- Pierre Daninos 

AàK LàZ 
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L 'observatoire du mont Mc-
aanlic a certainement donné 

un élan à la recherche en astronomie 
au Québec. Selon son directeur. M. 
Serge Demers. l'inauguration de 
l'observatoire a comcidé avec une 
hausse signilicative du nombre d'é­
tudiants inscrits au premier cycle 
d'étude en physique à l'Université 
de Montréal, Bien sûr le nouveau 
télescope Canada-France-Hawaii 
dont le directeur est le québécois 
René Racine a aussi exercé son 
innuencc. Ces nouveaux instru­
ments ont permis à TU. de M. 
d'ajouter à son programme d'astro­
phys ique , de nouveaux pro­
grammes de maîtrise et de doctorat 
en astronomie d'observation. L'U­
niversité Laval de Québec a joue un 
rôle important dans l'édification du 
projet de Mégantic et participe à 
part égale à son administration avec 
ru. de M. 

Un des objectifs de Mégantic 
est de mieux faire connaître au 
grand public les secrets du cosmos. 
Il s'est bien acquitté de cette tâche 
jusqu'à maintenant en accueillant 
de nombreux visiteurs chaque été. 
Les grands sujets de l'actualité as­
tronomique exercent toujours une 
certaine fascination dans le public. 
Ainsi on a identifié récemment des 
étoiles titanesques dépassant 100 
fois en grosseur toutes celles con­
nues jusqu'à maintenant. On a aussi 
découvert d'intrigantes régions 
vides où devraient normalement se 
trouver plus de 2000 galaxies. Et on 
se met maintenant à soupçonner les 
neutrinos de posséder leur masse 
propre. De plus en plus les cher­
cheurs de l'infiniment grand doi­
vent rester à l'affût des progrès de la 
physique des particules pour 
compléter leurs propres travaux. 
Chaque découverte ajoute au puzzle 
cosmologique et modifie du même 
coup l'ensemble du tableau pour à 
la fois accentuer et éclairer le grand 
dilemme: l'univers est-il en expan­
sion infinie ou ralentira-t-îl sa 
course pour amorcer un mouvement 
de contraction'.' 

Bien sûr les grandes décou­
vertes ne constituent pas le pain 
quotidien de tous les astronomes. 
Derrière les manchettes éclatantes, 
on découvre une communauté de 
chercheurs qui. par dessus les fron-



20 Les Diplômés, no .3.38. mars-avril 1982 

tières. collaborent au jour le jour à 
la grande enquête cosmique. L'é­
quipe québécoise tient bien sa place 
dans ce domaine. Elle regroupe 
onze astronomes des universités de 
Montréal et Laval. 

Leurs sujets de recherche 
peuvent porter sur des points très 
spécialisés comme l'étude spectro-
seopique des nuages interstellaire^ 
que mène Daniel Nadeau et qui 
nécessite de sa part la mise au poini 
d'instruments pour l'observation 
dans le domaine de l'infra-rouge. 
D'autres chercheurs comme Gilles 
Beaudet ou Eduardo Hardy effec­
tuent plutôt des efforts de synthèse 
au niveau cosmologiquc. Ces styles 
de travaux vont de pair avec le 
tempérament des scientifiques. 

L'observateur est noctambu­
le: il fréquente régulièrement les 
observatoires et aime toucher du 
doigt la voûte céleste. Le théoricien 
lui. alimente ses études de données 
provenant de sources variées. Au 
niveau des programmes, l'étudiant 
oriente déjà sa route en choisissant 
par exemple des cours plus poussés 
en optique ou en perfectionnant 
plutôt ses mathématiques. 

Un type d'étoile inconnu 
Pour l'observateur l'étape de 

l'explication scientifique fait suite 
aux longues nuits passées sous la 
coupole. Ainsi Gilles Fontaine, sur 
la base de ses observations (à Mé­
gantic entre autres), en est mainte­
nant à élaborer des modèles d'expli­
cation d'un nouveau type d'étoile: 
les naines blanches variables. 

La découverte en 1476 par 
un astronome américain de naines 
blanches animées d'un mouvement 
vibratoire attirait son attention. 
Tous les modèles de naines 
blanches alors connus étaient 
stables. Depuis lors, Gilles Fon­
taine s'est appliqué à préciser les 
critères d'identification de ces 
étoiles. Il a déterminé un indice 
spectrophotométrique correspon­
dant mieux à leurs températures 
caractéristiques. Cet indice est 
d'autant plus efficace qu'il utilise 
les zones du spectre situées entre les 
raies. On améliore ainsi la précision 
des mesures pholométriques en évi­
tant les baisses de luminosité qu'oc­
casionnent les raies spectrales. 

Sa méthode s'est avérée 
fructueuse: jusqu'à maintenant 
toutes les naines blanches qu'il a 
choisi d'étudier se sont révélées 
variables. Ainsi, depuis 1979 il a pu 
enrichir de six nouveaux spécimens 
la liste des naines blanches va­
riables connues. On en compte 
maintenant une vingtaine. 

Les modèles indiquent qu'à 
une faible distance sous leur sur­
face, les températures correspon­
dent à celle de l'hydrogène doutées 
étoiles sont constituées. Cette ioni­
sation étant partielle, des mouve­
ments de convection. c'est-à-dire 
de transfert d'énergie (chaleur), 
sont engendrés. Ce qui entraine en 
surface les déplacements de matière 
ou instabilités observés. 

L'étude tend à démontrer 
que toutes les naines blanches tra­
verseraient une telle période d'ins­
tabilité au cours de leur existence. 
Or. on estime que les naines 
blanches pullulent littéralement 
dans notre galaxie, bien qu'on en 
observe peu en raison de leur faible 
luminosité. Les naines blanches de­
viendraient alors plus nombreuses 
que les autres types d'étoiles va­
riables. 

Comme on l'a vu. M. Fon­
taine est appuyé dans ses travaux 
par un de ses étudiants diplômés. 
Ainsi, l'an dernier, dix étudiants 
ainsi que six astronomes de chez 
nous et deux \ isiteurs de l'extérieur 
se sont partagés le temps d'observa­
tion au mont Mégantic. 

Le réflecteur de 1.6 mètre de 
Mégantic peut paraître modeste à 
côté du géant de 3,ô mètres qui 
domine le Mauna Kéa à Hawaii. Il 
permet cependant à nos chercheurs 
de donner l'élan initial à des projets 
qu'ils peuvent ensuite poursuivre 
sur de plus grands instruments. Nos 
astronomes et leurs étudiants fré­
quentent occasionnellement des ob­
servatoires aussi réputés que ceux 
de Palomar ou de Cerro Tololo au 
Chili. 

A la fine pointe de 
l'instrumentation 
moderne 
Les observateurs de Mégan­

tic ont eux-mêmes confectionné ou 
ont prévu l'acquisition d'une large 
gamme d'instruments qui se gref-
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fent au télescope. Récemment, 
l'observatoire s'est procuré un dé­
tecteur solide de marque Réticon. 
L'équipe technique de l'observa­
toire travaille maintenant à l'adap­
ter au spectrographe. On pourra 
bientôt grâce à cet appareil obtenir 
des spectres beaucoup plus dé­
taillés. Le Réticon recueille la lu­
mière émise par les objets célestes, 
non sur une plaque photographique, 
mais sur une série de photodiodes 
alignées qui enregistrent les charges 
électriques provoquées par les pho-
tons incidents. Les signaux recueil­
lis sont ensuite traités par ordinateur 
pour reconstituer les spectres. 

Le nombre de photons enre­
gistrés par un instrument par rap­
port au nombre de photons réelle­
ment présents donne l'efficacité 
quantique de l'appareil. Ainsi, les 
meilleures plaques photographi­
ques n'ont une efficacité quantique 
que de trois à quatre pour cent. Le 
Réticon lui, peut capter jusqu'à 
809; des photons émis. 

En avril 1980. nos astro­
nomes ont obtenu une subvention 
pour l'acquisition d'un détecteur à 
photodiodes bidimensionnel. donc 
pouvant reconstituer des images. 
Utilisant le même principe que le 

Réticon, cet appareil contient plu­
sieurs rangées de cellules. Celui qui 
est actuellement en construction a 
l'Université de Montréal, aura une 
surface de .360 par 5211 photo­
diodes. Il fournira des images 20 
fois plus précises que celles que 
l'on pouvait obtenir auparavant. 

Ces innovations permettront 
de donner un second souffle aux 
grands télescopes actuels. Mais de 
nouvelles avenues ont déjà été ou­
vertes par la mise en orbite de 
télescopes qui scrutent le cosmos 
bien à l'abri des perturbations de 
l'atmosphère terrestre. De plus ces 
télescopes orbitaux ont accès à des 
bandes du spectre électromagnéti­
que qui sont complètement voilées 
ici bas. par exemple les rayons 
gammas et ultraviolets. Ainsi le 
télescope Einstein, mis sur orbite 
par les Américains, observe dans 
les rayons-X. Il a déjà permis la 
découverte des premiers trous noirs 
et de nombreux quasars. Certains 
astronomes québécois ont déjà 
complété des travaux à l'aide de cet 
instrument satellite. 

La communauté scientifique 
ainsi qu'une foule d'astronomes 
amateurs attendent avec impatience 
la mise en orbite par la navette 

spatiale du télescope américain, 
prévue pour 1984. D'un diamètre 
intermédiaire (2,4 mètres), ce té­
lescope sera doté d'un détecteur 
bidimensionnel dont la surface car­
rée comportera un million de pho­
to-diodes, ce qui lui conférera un 
pouvoir discriminatoire jusqu'alors 
inégalé. On estime qu'il multipliera 
le rayon de l'univers actucllcmenl 
observable par sept et son volume 
par 350. Selon M. Demers. on peut 
s'attendre dès les premiers mois 
d'utilisation du Space Télescope à 
un véritable feu d'artifice de décou­
vertes de la part de nos voisins. 

Le point faible du télescope 
orbital américain sera son champ de 
vision très réduit (0.05°). Aussi les 
astronomes canadiens, conjointe­
ment avec les Australiens et les 
Américains, ont-ils commencé à 
élaborer les plans du projet Starlab. 
Son but est de mettre sur orbite un 
télescope d'un mètre de diamètre, 
dont le champ de vision sera 100 
fois plus grand que celui du Space 
Télescope. De plus on prévoit que 
les pouvoirs de résolution des deux 
instruments seront comparables. 

Au Canada c'est le Caïui-
diaii Slarlab W'inking Group qui est 
chargé de l'étude du projet. Ce 

comité est constitué de scientifi­
ques pour la plupart astronomes, 
ainsi que d'un membre du Centre 
canadien des sciences spatiales, 
organisme rattaché au Conseil na­
tional de recherche du Canada 
(CNRC). M. Georges Michaud. de 
l'Université de Montréal, participe 
à ce comité en tant qu'astronome. 
Selon lui. «ce projet conjoint, ac­
tuellement en phase d'étude préli­
minaire, complémentera le projet 
de télescope orbital américain». 

Les budgets pour le Starlab 
sont encore sujets à approbaticm. 
Actuellement un autre grand projet 
canadien draine la majeure partie 
des fonds disponibles pour la re­
cherche en astronomie. Il s'agit 
d'une série de radio-télescopes qui. 
une fois répartis sur le territoire 
Canadien seront synchronisés et 
serviront comme un seul gigantes­
que instrument. Aussi il faudra 
patienler au moins jusqu'en 1988 
pour assister à l'envol de notre 
télescope satellite. 

François Beaulieu collabore ii di­
vers magazines québécois, dont 
Québec-Science. 

La physique à TU. de M. 
Fondé en 1920, le Départe­

ment de physique de l'Université 
de Montréal eût à l'origine pour 
tâche principale de fournir un en­
seignement de service aux facultés 
professionnelles. Les études avan­
cées en vue de la maîtrise et du 
doctorat ne débutèrent qu'en 1945. 
Vers la même époque, les premiers 
laboratoires de recherche en physi­
que furent mis sur pied à l'Univer­
sité. Ce qui permit finalement d'ac­
croître considérablement les effec­
tifs étudiants et professoraux. 

En 1966 était créé le Labora­
toire de physique nucléaire, lorsque 
l'Énergie atomique du Canada fit 
don à l'Université de Montréal d'un 
accélérateur de particules Tandem 
Van de Graaff. L'Université déci­
dait alors d'acquérir un autre accé­
lérateur de particules, le Dynami-
tron tandis que le Conseil national 
de recherche du Canada apportait 

une aide financière importante pour 
équiper le nouveau laboratoire. 

Des groupes de recherche se 
sont aussi développés dans d'autres 
secteurs de la physique à l'Univer­
sité de Montréal. Mentionnons la 
biophysique et la physique médi­
cale, où des recherches sont effec­
tuées sur le transport d'ions à tra­
vers les membranes, les modèles du 
système nerveux visuel et auditif, 
le développement d'instruments re­
liés aux images des rayons-X, de la 
radiothérapie et autres. Dans le 
domaine de la physique de l'état 
solide, des chercheurs s'intéressent 
toujours à l'étude de la matière et 
des matériaux dans les phases 
condensées. Depuis le début du 
siècle, les travaux dans ce domaine 
ont permis de nombreuses applica­
tions, telles le transistor, la micro­
électronique qui a suivi, les lasers à 
état solide, la reproduction xéro­

graphique, les systèmes de télé­
communication à fibre optique, les 
mémoires à bulle magnétique et 
nombre d'autres. Les travaux por­
tent maintenant sur de nouveaux 
produits comme les polymères, vi­
sant à créer d'autres matériaux ou à 
améliorer ceux qui existent pour 
mieux répondre aux nouveaux be­
soins. D'autre part, les dernières 
décennies ont confirmé le rôle pri­
mordial de la physique mathémati­
que particulièrement par l'utilisa­
tion croissante des méthodes des 
mathématiques modernes par 
toutes les branches de la physique 
théorique. 

Il existe aussi un laboratoire 
de physique des plasmas, créé en 
1965. Ce groupe de recherche s'in­
téresse principalement à la propa­
gation d'ondes dans les plasmas. 
Ces chercheurs participent à la 
conception et à la construction 
éventuelle d'un réacteur de type 
Tokomak. qui pourrait fournir de 
l'énergie thermonucléaire grâce à 

la fusion d'éléments plutôt que la 
fission, le procédé employé présen­
tement dans les centrales nu­
cléaires. Rappelons enfin que le 
groupe de recherche en astronomie 
et astrophysique peut maintenant 
utiliser l'Observatoire astronomi­
que du mont Mégantic doté d'un 
télescope de 1,6m. au sommet du 
mont Mégantic. 

Au premier cycle, le Dépar­
tement de physique offre trois pro­
grammes: un baccalauréat spécia­
lisé, un majeur (60 crédits) et un 
mineur (30 crédits). Le programme 
de baccalauréat spécialisé, qui 
mène aux études supérieures et aux 
carrières de physicien ou d'astro­
nome, propose deux orientations: 
une orientation générale et une 
orientation en biophysique pour 
ceux qui se destinent à la recherche 
en biophysique et en physique mé­
dicale. Au niveau des études supé­
rieures, deux programmes sont of­
ferts: le premier conduit à la maî­
trise es sciences (M.Se) , le second 
au doctorat (Ph.D.). 
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Enfin dans l'avion. Pour tout 
bagage un sac. où j 'a i jeté mon 

appareil-photo (idée originale), une 
liasse de cahiers touristiques à éplu­
cher et quelques idées reçues sur les 
raconteurs de voyages! Je me suis 
fait un devoir d'apporter tous ces 
articles, qui pèsent lourd et qui 
noircissent mes effets personnels. 
Je dois me familiariser avec cette 
littérature, quej'avais l'habitude de 
survoler en jet. De mon cockpit, 
j'entrevoyais alors une piste d'at­
terrissage, qui menait tout droit au 
tourisme de carte postale. Tou­
risme tloridien ou de style «Club 
Méditerranée»; avec musées et 
cathédrales en option pour les férus 
de culture. Descriptions fleuries, 
avec des images savamment origi­
nales, du genre: «La Grèce, ber­
ceau de la démocratie», «Venise et 
ses Gondoles». «New-York et ses 
Gratte-ciel». Récits où foisonnent 
toujours les coins «charmants» 
(que d'endroits à ne pas rater!), 
sortis directement du guide Miche­
lin, émaillés de commentaires per­
tinents: — «Les plages sont 
propres», ou «L'hôtel était incon­
fortable». Bref, les cahiers de 
voyage me laissaient sceptique et je 
n'y atterrissais presque jamais. 
Pour ne rien oublier de ce périple, 
je décidai de tenir un journal de 
bord, faisant intérieurement le ser­
ment de balayer mes préjugés. 

Premier jour 
Le temps est splendide. J'en 

profite pour faire quelques photos. 
J'essaie de croquer sur le vif quel­
ques chroniqu';urs de voyage, ces 
«homo vacarcius» que tout le 
monde envie secrètement. Je fixe 
discrètement un «zoom» à l'appa­
reil et ce que j'aperçois dans l'ob­
jectif m'étonne. Au lieu de les 
surprendre attablés à la terrasse 
d'un café, je les vois se précipiter à 
gauche et à droite, en train de suivre 
scrupuleusement leur itinéraire. On 
dirait des patrons qui visitent leur 
usine. 

On n'a pas encore fait de 
chanson sur le spleen des chroni­
queurs de tourisme, «baudelai-
riens» à leurs heures. «Les gens 
nous assènent régulièrement des: 
«Vous êtes toujours en vacances. 
— Chanceux! — Quand travaillez-

Raid-éclair sur les 
chroniques de voyages 

Destination: 
voyages 

— «Pourquoi pas un voyage chez les voyages'?», me 
propose-t-il au téléphone. Black-out dans ma tête. Un de plus 
qui «badtripe», en ces temps difficiles, ne puis-je m "empê­
cher de penser, 

— «Un raid sur l'une des premières productrices de 
rêve au monde, la chronique de voyage», reprend-il. 

Il me nomme des villes où je ferai e.scale; The Gazelle, 
La Presse, Le Devoir, Le Journal de Montréal, et quelques 
ambassadeurs, dont Guy Deshaies, Normand Cazelais et 
Michel-G. Tremblay. 

Marie Martin 

vous?»... Il nous faut vivre avec 
l'idée que les gens ne prennent pas 
notre travail au sérieux.» 

Plus d'un raconte qu'en leur 
absence, la secrétaire qui prend les 
appels répond: «Il est en vacances. 
Il reviendra la semaine prochai­
ne.»... Frustrant! 

Je modifie l'ouverture du 
diaphragme el la lumière jaillit sur 
d'autres aspects de la vie des chro­
niqueurs de tourisme. Consultez 
leur fiche de santé et vous lirez: 
résistance de fer. Vaccinés contre 
les décalages horaires, les change­
ments de climat et le mal du pays! 
Leur fiche personnelle révèle qu'ils 
présentent des dispositions natu­
relles à vivre dans les valises et à les 
transporter d'un hôtel à l'autre. 

Les chroniqueurs de tou­
risme ont l'esprit de contradiction 
très développé: nomades quand 
nous vivons en sédentaires et casa­
niers quand nous prenons la clef des 
champs. «Mes vacances, je les 
passe à la maison» (au grand déses­
poir de sa femme et de ses enfants), 
ai-je entendu. 

Ne vous attendez pas à les 
voir surgir en bande. La plupart des 
chroniqueurs de voyage préfèrent 
voyager seuls ou avec quelques 
collègues. «La formule idéale est 
de voyager à deux ou à trois. Nous 
partageons les frais et nous échan­
geons nos impressions. Dans notre 
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domaine, la concurrence est moins 
vive. La course au scoop, ça 
n'existe pas. Il faut plutôt trouver 
l'angle qui convient au style de 
notre journal, relever les détails qui 
accrocheront nos lecteurs.» 

Deuxième jour 
Après le soleil et les photos, 

j 'ai décidé de rayonner. J'ai con­
sulté mon guide Michelin (une ver­
sion inédite), où j 'ai repéré le quar­
tier des journaux, situé à proximité 
d'un fleuve, le Saint-Laurent. Cap 
sur La Presse! 

Nous dégustons un café 
(dans un verre de carton, style 
«thermos»), sous les regards ironi­
ques des personnages de Girerd. 
«La Presse effectue une quarantaine 
de voyages par année, précise Mi­
chel G. Tremblay. Notre cahier de 
tourisme occupe quatre chroni­
queurs à plein temps, qui ré«ligent 
109c des articles.» On cherche à 
rejoindre Monsieur-tout-le-monde. 
qui part en vacances pour se dé­
tendre et se distraire. Selon les 
statistiques compilées par Michel 
G. Tremblay, les Québécois accor­
dent leur préférence aux USA. au 
Québec, au Mexique et à l'Europe 
de l'ouest. 

Dans la même foulée, je me 
rends à The Gazette. A l'entrée, je 
m'arrête au service de l'immigra­
tion, où un surveillant me remet un 
permis de séjour. Tout est moderne. 
Bureaux vitrés, moquette et plantes 
vertes. Accueil courtois. Je mets de 
côté les phrases anglaises que j 'a­
vais préparées. 

Bilan: deux chroniqueurs at­
titrés, une douzaine de pigistes, six 
ou sept grands voyages par année, 
plus une vingtaine d'autres. Le 
choix des destinations n'est pas 
laissé au hasard: «Nous avons 
consulté les ordinateurs des grandes 
compagnies aériennes, afin de voir 
d'où viennent les gens et où ils 
vont. C'est ainsi que nous avons 
appris qu'à chaque année, un Qué­
bécois sur dix allait en Floride.'' 
Selon Ken Windeyer, de la «Ga­
zette», notre ruée vers les plages est 
plus importante que les déplace­
ments des musulmans lors du Ra­
madan. 

À chaque année, The Ga­
zette remet aux intéressés un calen­

drier de sa première page, c'est-à-
dire les dates où paraîtront en pre­
mière page du cahier tourisme les 
articles consacrés à tel ou tel pays. 
Les «intéressés», sont en l'occur­
rence, vous l'avez deviné, les ache­
teurs de publicité! 

Troisième jour 
J'ai enfin réussi à rejoindre 

Guy Deshaies, du Devoir. Il rentre 
d'un séjour en Micronésie. L'entre­
vue se déroule au téléphone. «Je 
suis le seul en voyage une centaine 
de jours par année Ice qui équivaut à 
une douzaine de voyages). Plus de 
la moitié des articles sont écrits par 
des pigistes. Il n'y a pas de planifi­
cation serrée au sujet des thèmes ou 

trois quotidiens francophones mon­
tréalais, réalisée par une étudiante 
de l'UQAM à l'automne 81. Cer­
tains passages sur le type de voyage 
valorisé par chaque journal me pa­
raissent intéressants et complètent 
bien ce tour d'horizon. 

Au sujet du Journal de Mon­
tréal, Pierrette Charbonneau. l'au­
teur du document, note: «11 est 
évident que l'on ne cherche pas à 
faire valoir les bienfaits de la grande 
aventure, où tout est fruit du ha­
sard.» Plus loin, elle remarque: 
«On favorise les destinations où on 
a le plus de chances de rencontrer 
d'autres Québécois, la Floride par 
exemple. I...) On invile le lecteur à 
rester dans les sentiers battus, en 

des pays dont nous traitons. Nous 
nous ajustons aux saisons.» 

Au Journal de Montréal, je 
parle à Daniel Rioux: A chaque 
semaine, huit pages «tourisme». De 
même qu'à The Gazette, on prépare 
à l'intention des publicitaires l'ho­
raire des voyages. «Mais ici, nous 
regroupons tout autour de thèmes, 
comme la plage et les sports d'hi­
ver, par exemple.» Cette année, 
Daniel Rioux prévoit de faire une 
douzaine de voyages. 

Les journaux: quels 
voyages? 
Au hasard d'une excursion, 

j 'ai mis la main sur une analyse de 
contenu des pages de tourisme des 

empruntant les circuits touristiques, 
en effectuant des visites avec guides 
el explications». 

Selon cette même étude, la 
préoccupation principale du Journal 
de Montréal est l'aspect financier. 
Si l'imagination des lecteurs n'est 
pas maintenue en haute voltige, ils 
sauront par contre tout sur les prix, 
tarifs, forfaits, chèques de voyage, 
devises, etc. 

L'analyse des pages du De­
voir aboutit à des conclusions diffé­
rentes, on s'en doute: «On invite 
plutôt le voyageur à s'accommoder 
des conditions du pays dans lequel 
il se trouve, en essayant de com­
prendre les différences socio-
économiques et culturelles et en 

essayant d'en tirer le meilleur 
parti.» 

Enfin, de La Presse, l'étude 
dit: «Elle ne privilégie aucun type 
de voyage, mais donne de l'infor­
mation sur toutes les possibilités: 
voyages en groupe ou voyages indi­
viduels.» 

Tous ces commentaires, 
livrés en vrac, mériteraient d'être 
développés et nuancés. Mais ils 
font ressortir un point important: 
sans porter de jugement de valeur, 
je suis amené à croire que la ma­
nière de traiter l'information reste 
conforme, de façon implicite, à la 
conception du voyage du journal 
qui diffuse cette information. 

î^. 

Sixième jour 
Penchée sur les colonnes de 

chiffres de mon livre de comptes, 
j 'ai le sentiment désagréable que ce 
voyage me coûtera cher. Comment 
les journaux financent-ils les leurs? 

J"ai en main quelques élé­
ments de réponse à cette question: 
le journal qui finance entièrement 
ses voyages, le pigiste qui paie de sa 
poche tous ses déplacements et le 
cas des compagnies aériennes, ol-
fices de tourisme ou gouvernements 
qui invitent des journalistes. 

Il est rare, de toute évidence, 
qu'un journal finance tous les 
voyages nécessaires à la section 
«tourisme». Le Journal de Montréal 
et Le Devoir défraient leurs petits 
déplacements, mais acceptent les 
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invitations lorsqu'il s'agit d'aller à 
l'étranger. Le Devoir en particulier 
reçoit beaucoup de ces invitations, 
mais ne répond par l'affirmative 
que dans une proportion de 10 à 
20% des cas. 

La Presse finance la moitié 
de ses voyages. Et Michel G. Trem­
blay, directeur des pages touristi­
ques, exige des pigistes qu'ils 
paient eux-mêmes leurs voyages. 

Seule The Gazette déclare 
qu'elle n'accepte aucune invitation. 
«Nous sommes plus libres de dire 
ce que nous pensons lorsque nous 
payons.» explique Ken Windeyer. 
«Si nous apprenons qu'un pigiste a 
accepté un billet d'avion d'une 
compagnie quelconque, nous fai-

ges pour les journalistes. 
«Nous recevons nous-

mêmes des demandes variées, de 
villes, d'états ou de grands orga­
nismes, qui veulent, pour diverses 
raisons, accueillir des journalistes, 
indique Jean Tougas, de l'Office du 
tourisme des U.S.A. Nous contac­
tons donc ces derniers, à qui nous 
transmettons l'invitation. S'ils ac­
ceptent, nous négocions ensuite les 
billets avec une compagnie aé­
rienne, à moins que les journalistes 
ne s'en chargent eux-mêmes. Mais 
c'est plus difficile qu'avant: depuis 
la grève des aiguilleurs du ciel, les 
compagnies préfèrent garder les 
sièges pour les passagers «pa­
yants»...» 

Selon Michel Nadeau, du 
Devoir, le «contrôle» — s'il y a lieu 
de parler de contrôle — est subtil. 
«Evidemment, les chroniqueurs 
restent libres d'écrire ce qu'ils veu­
lent, dit-il. Mais ils ne peuvent être 
honnêtes que par rapport à ce qu'on 
leur montre. Tout dépend de ce 
qu'on leur met devant les yeux. » Or 
il va de soi qu'une ville ou un pays 
qui accueille des journalistes leur 
offrira les meilleures conditions de 
séjour... 

En réalité, la censure n'est 
pas nécessaire. L'important, c'est 
que l'information paraisse, néga­
tive ou positive, mais qu'elle pa­
raisse! Par exemple, une compa­
gnie aérienne a beau acheter de la 

"^^•y M ^ 

sons en sorte qu'aucun de ses ar­
ticles ne soit publié par notre 
groupe.» Mais il se reprend en 
précisant: «Il est difficile toutefois 
d'exercer un contrôle parfait sur les 
pigistes...» 

Il faut ajouter également que 
The Gazette, qui vend pour six 
millions de dollars de publicité par 
année dans les seules pages de 
tourisme a les moyens de payer les 
voyages de ses chroniqueurs. 
«Nous comprenons les petits jour­
naux qui acceptent les invitations,» 
dit Windeyer, sans malice. 

Septième jour 
J'ai appelé l'Office de tou­

risme américain, afin de savoir 
comment ils organisaient des voya-

L'Office exige des journa­
listes une garantie de publication: la 
rédaction du journal doit lui confir­
mer qu'elle réserve effectivement 
de l'espace pour l'article en ques­
tion . On prend beaucoup de précau­
tions, chez les Américains... À leur 
décharge, ajoutons que cette façon 
de procéder est généralisée. 

Les sables mouvants du 
nnancement 
Une question m'est venue à 

l'esprit au cours de mon enquête: 
ces invitations, qui s'ajoutent à une 
publicité abondante, n'influencent-
elles pas le contenu des pages de 
tourisme'? Dans quelle mesure les 
journalistes restent-ils indépen­
dants? 

publicité à pleines pages, rrtais qui, 
sinon le journaliste, fera naître chez 
le lecteur le désir de voyager ou de 
choisir une nouvelle destination? 
«Le journaliste peut écrire un 
commentaire négatif. C'est un ris­
que que nous courons. Mais il peut 
également aiguiser l'appétit du 
voyageur potentiel» déclare Jean-
Daniel Duras, attaché des relations 
publiques d'Air Canada. Ce que 
l'on attend des journalistes, c'est 
qu'ils produisent. 

Si les organismes de tou­
risme interviennent peu. il se 
trouve des exceptions pour confir­
mer la règle. Ainsi Daniel Rioux 
raconte qu'au retour d'un séjour au 
Maroc, il fit un article dont quel­
ques passages étaient négatifs. «Je 

n'ai plus été invité dans ce pays 
durant les quatre années qui suivi­
rent. Au lieu de m'avoir adressé des 
reproches, on m'a tout simplement 
ignoré,» conclut-il. 

A la question du finance­
ment des voyages, les journaux et 
les pigistes en ajoutent une autre: 
— «Avons-nous vraiment le choix 
de refuser ou non les invitations que 
nous recevons? Vaut-il mieux ré­
pondre «non» et faire moins de 
voyages, voire même aucun? Si 
nous adoptons cette politique, 
comment garderons-nous nos lec­
teurs? Ils n'arrêteront pas de voya­
ger, eux.» — L'auto-financement 
grâce aux recettes publicitaires? Un 
journal comme Le Devoir, par 
exemple, préfère consacrer à d'au­
tres secteurs les gains réalisés dans 
les pages touristiques. 

Tous les chroniqueurs que 
j 'ai interviewés m'ont dit qu'ils .se 
sentent très dégagés face à la ques­
tion de financement des voyages. 
Ainsi Guy Deshaies me répond: 
«Quelle différence y a-t-il avec les 
autres secteurs de l'information? 
Un journaliste invité à une confé­
rence de presse ou à un congrès 
politique écrira-t-il dans son article 
qu'on lui a servi du vin et des 
biscuits?» 

Le chroniqueur Normand 
Cazelais élargit le débat: «La limite 
entre la publicité et l'information 
n'est jamais clairement définie. En 
conséquence, non seulement les 
chroniqueurs de tourisme, mais 
tous les journalistes, peuvent être 
abusés». Et il ajoute: «Les critiques 
de livres, de théâtre et de cinéma 
devraient-ils retourner les romans 
qu'on leur envoie et les billets 
qu'on leur offre?» 

De la petite boutique hors-
taxe de l'aéroport, je rapporte en 
souvenir une question: à quel prix 
devons-nous marchander notre be­
soin de rêve, d'évasion et de dépay­
sement? Les journaux nous font-ils 
la meilleure offre? 

Marie Martin est journaliste à la 
pigé. Ses articles paraissent dans 
diverses publications québécoises. 



26 Les Diplômés, no 338. mars-avril 1982 

^/ajfÂù/m ^/iy^/o 

Comptables Agréés 
Chartered Accountanis 

'<iH 

630. boul Dorchester ouest 
Montréal, Canada H3B 1T9 
(514) 875-6060 

ô 
Clum'tte, Fortier, I lawey 

louche Ross 

Montréal 
(514) 861-8531 

Comptables agréés 

Québec 
(418) 687-3333 

Hull 
(819) 770-9300 

Bureaux dans les principales villes du Canada 
des Étals-Unis el dans 82 autres pays 

861-9878 

R O S A I R E D E S N O Y E R S PRES 

V1URIEL H E N A U L T 
R E P R É S E N T A N T 

302 S T - A N T O I N E EST 

M O N T R E A L (QUE.) H2Y 1 A3 

1365. Montée Masson 
Duvernav. Lovai, P Q 

H7E 4P2 

, Michel Montaruli Tél 661-4655 . 
^ . ^ Télex: 055-60363 ^ 

Nous sorT>m©s à votre service poui toutes vos réceptions 
Sans charge, nous sommes conseillets pour le classement des vins 

Appelez en lout temps 

( ( ^ ^ 1 ^ ^ CENTRE DE FORMATION 
ET DE CONSULTATION 

GROUPE-CONSEIL 
EN M A N A G E M E N T 
ET R E S S O U R C E S 
H U M A I N E S 

897. chemin Sain te-Foy 
Québec , Que G I S 2K7 
Té lép t ione; (418) 687-3737 

R a y m o n d T r e m b l a y 
Vice-président, administration 
et développement des affaires 

info-centre 
JEAN-PIERRE THÉORET 

• Serv ices Bureau 
• Distr ibuteur d 'équ ipement (Vl HEWLETT 

PACKARD 
7575 Trans Canada Hwy Suite 201 St-Laurent Que . Canada H4T 1V6 
Montréal (514) 337-1442 Toronto (416) 446-1015 

CRANE 

Plomberie 
5800 COTE DE LIESSE MONTREAL, QUEBEC H4T 1B4 

associes Itee 
Groupe-conseï 

u liil
l L'UN DES PLUS 

IMPORTANTS 
GROUPES-CONSEILS 
AU QUÉBEC 

Siège social 
2535, boul Laurier 
Sainte-Foy 
Québec (416)671 9600 
Montréal (514)281 1666 

Québec 
Montréal 
Thertord-Mines 
Trois-Rivières 
Sept-Iles 
Hautenve 
Edmundston 

' C R A Y 
R O C K S 

[" :S>~v-
; ^ 1 4 c ovi m 1 1 

AUBERGE GR 
MONT TREMB 
C P. 1000 , S T 

C/it)ec les lioiniiia^cs Je 

AY ROCKS I N N . LTÉE ( 8 1 9 ) 4 2 5 
LANT ( 5 1 4 ) 4 3 0 
•JoviTE, Q U É B E C , C A N A D A , J O T 2HO 

2 7 7 1 
4 4 4 1 

JOSEPH TAPP ENR. 
entrepreneur général en rénovation 

licencié de la Régie de construction du Québec 
Plîinîfît-atinn: 
• armoires de cuisint en hois massif 
• salle â dincr. meuble mural avec \itruu\ 
• salle de bains (céramique, hois, marbre, e l c . ) 
• fînilinn de sous-sol 
• af>rundissemt'nl 
• ameliorudons coniplèles de (ous )>enres 

86, rue Pasteur, Longueuil. Que. J4L 1E8 
674-3339 

RESTAURATION 
D AUTOMOBILES ANCIENNES 

GERARD BOUCHER 
C.P. 29, Frellghsburg 

Gué, (MIssIsquoI) JOJ 1C0 Tél.: (514) 298-5231 



Les Diplômés, no 338, mars-avril 1982 27 

leccimëË ijes Diplômés 
de l'Université de Montréal 

^ 1 M. Pierre Gendron Ichi-
T i miel a étc élu directeur de la 

société Tembec Inc. Compagnon 
de rOrdre du Canada et directeur 
de diverses compagnies, M. Gen­
dron était président de l'Institut 
canadien de recherches sur les 
Pâtes et Papiers. 

/< ^ M . Marcel Théorêt iHECl 
T" .^dev ien t commissaire à la 
Commission canadienne des Pen­
sions. 

y^ Q M . Marcel Dorais Ipoly-
^ O t e c h n i q u e ) a été nommé pré­
sident cl chef de la direction de la 
Société Asbestos Ltée. M. Dorais a 
également été nommé membre du 
Conseil d'administration. 

/I Q M . Jean-Jacques St-Pierre 
T"Ji/(HEC) a été nommé vice-

doyen et secrétaire par intérim de la 
Faculté d'administration de l'Uni­
versité de Sherbrooke. 

5i: M. Jean-Paul Gourdeau 
Ipolytechnique) a été nom­

mé président et chef de la direction 
du Groupe SNC. M. Gourdeau était 
auparavant président et chef de 
l'exploitation. 

^ ' ^ M . J.-Auguste Mockie 
J , ^ 1 pharmacie) a été nommé 
président par intérim de la Régie de 
l'assurance-maladie. M. Mockie 
était jusqu'à maintenant directeur 
général adjoint. 

C / I M*̂  Jacques Lalonde (droit) 
» _ ) ^ a été élu membre du Conseil 
d'administration d'Acterna-vie, 
compagnie d'assurances. 

^ / T L e d"̂  Jules Hardy (mcde-
»_/ vJcine), professeur titulaire de 
neurochirurgie à l'Université de 
Montréal, a été le conférencier 
invité du Congrès général de la 
Société de neurologie de Taïwan, 
en République de Chine. À cette 
occasion, il a présenté une confé­
rence sur la «microchirurgie des 
tumeurs hypophysaires». 

^ • ^ M . Pierre Page (théologie, 
U / et études françaises 62) a été 
nommé directeur général de la 

Commission Prétages à l'Univer­
sité du Québec à Ste-Foy. 

^ Q M . Aidée Cabana (chimie) 
«_/ O a été nommé doyen de la 
Faculté des sciences de l'Université 
de Sherbrooke pour un deuxième 
mandat. 

Le d'' Monique Gratton-
Amyot (médecine, et santé publique 
74) a accepté le poste de médecin-
assesseur à la Commission des af­
faires sociales du Québec. Le d' 
Gratton-Amyot était auparavant di­
recteur des services professionnels 
à l'Hôpital Notre-Dame. 

M, André Penelle I poly­
technique) a été nommé directeur, 
projets électrotechniques, direction 
Postes, Édifices et Télécommuni­
cations, vice-présidence Program­
me d'équipement, d'Hydro-Qué-
bec. 

C Q M * Jean Bernier (droit), 
J 3^secrétaire d'Hydro-Québec. 
assure maintenant la direction du 
récent regroupement de la direction 
Contentieux, de la direction Envi­
ronnement et du Secrétariat de l'en­
treprise. 

M. Jean-Yves Girard 
(HEC) a été nommé président-
directeur général de Limocolor. 

/T/^M'^ Jacques Durocher 
V/vJ(droi t ) a été nommé vice-
président. Administration. d'Hy­
dro-Québec. Il était auparavant 
vice-président. Ressources hu­
maines. 

M' Pierre D, Sauvé (droit) a 
été nommé vice-président, secré­
taire et chef du contentieux de Les 
Coopérants, société mutuelle d'as­
surance-vie. 

/ f / ^ M ' Pierre Sébastien (droit) 
\ J v / a été élu membre du comité 
exécutif de l'association du Barreau 
canadien. 

• ' 1 M. Médéric J, Desrochers 
O J. (polytechnique)aété nommé 
vice-président. Energie, du groupe 
ABBDL-TECSULT. M. Desro­
chers demeure président de Nucléo-
tec Inc., filiale du groupe. 

/T ^ M*̂  Pierre Viau Idroit) asso-
VJ,^c iéchez Beaupré et Trudeau, 
a été élu vice-président de la fonda­
tion des Dipk'imés de Polytechnique 
lors de l'assemblée générale de cet 
organisme-le 2.'' mars 1982. 

/ T Q M . Claude Chauvette 
\J J (HEC) a été nommé trésorier 
de Ciments du Saint-Laurent. 

/ T / l M'̂  Gilles N, Besner idroit) 
v J i vice-président, marketing et 
relations publiques. Trust Général 
du Canada, a été élu président du 
Conseil de l'Association québé­
coise de planification fiscale et suc­
cessorale, 

M. André Boily (chimie) a 
été nomme directeur général, sec­
teur des chloralcalis, de la division 
des produits chimiques industriels 
deC.I.L. Inc. 

M. Gilles Côté Ipolytechni­
que) a été nommé directeur de la 
division Scierie Leduc de Papeterie 
Rééd. Son bureau sera situé à la 
division Scierie Leduc à Saint-
Emile. 

M. Pierre Mantha iHECi a 
été élu au Conseil d'administration 
du théâtre du Trident de Québec et 
nommé secrétaire-trésorier. Il est 
chargé de mettre sur pied une fon­
dation pour le financement d'acti­
vités spéciales et d'immobilisa­
tions. 

Z: C M. Gilles S. Bonetto larchi 
V / J l e c t u r e ) a été nommé prési­
dent de l'Association des archi­
tectes en pratique privée du Qué­
bec. M. Bonetto fut président de 
l'Association des étudiants de l'E­
cole d'architecture de l'Université 
de Montréal en 1963-1964. 

M*̂  Jean-Marie Lavoie 
Idroit) a été nommé directeur du 
programme de maîtrise en droit de 
la santé de l'Université de Sher­
brooke . 

M. Robert Panet-Ray-
mond (polytechnique) a été 
nommé premier vice-président du 
Crédit foncier franco-canadien. 

M. Robert Savoie (mathé­
matiques) acte nommé directeur du 
développement organisationnel et 
des relations ouvrières des Ciments 
du St-Laurent. Ex-président de 
l'association des Diplômés de l'U­

niversité de Montréal, M. Savoie 
est présentement membre du Con­
seil d'administration de l'associa­
tion et membre du Conseil de l'Uni­
versité ainsi que de son comité 
exécutif. 

/ T / T M . Pierre Grenier (poly-
vjxjtechnique) a été nommé di­
recteur général de Stablex Canada 
Ltée. Dans le cadre de ses fonc­
tions, M. Grenier sera responsable 
de toutes les activités de la compa­
gnie à travers le Canada, dont 
l'implantation et l'exploitation du 
centre Stablex présentement en 
construction au Québec. 

/ T ^ L e brigadier-général Pier-
Vj / re Boucher (physique) est 
devenu Conimandanl du secteur de 
l'est de la milice, c'est-â-dirc des 
régiments de réserve des Forces 
armées canadiennes au Québec. M. 
Boucher est. dans la vie civile, 
professeur au Cégep de St-Laurent. 

^ M, Guy Reeves I géogra­
phie) devient directeur de l'ensei­
gnement et de la recherche univer­
sitaire au ministère de l'Éducation. 
Il était auparavant secrétaire-
général de l'Institut national de la 
recherche universitaire. 

M' Anne-Marie Trahan 
Idroit) vient d'être nommée com­
missaire à la Commission des trans­
ports. Au moment de sa nomina­
tion, M*̂  Trahan était membre du 
cabinet Lavery, O'Brien, après un 
séjour de deux ans à Vienne comme 
avocate au service du droit com­
mercial international de l'UNIDO. 

/ r O M « Harrison BlooniHeld 
vJO Id ro i t ) a été nommé com­
missaire à la Commission des va­
leurs mobilières du Québec pour 
une période de trois ans. 

M. Michel Bonneville (so­
ciologie, et HEC 78) a été nommé 
directeur du service de recrutement 
des cadres de Raymond, Chabot, 
Martin, Paré et cie., conseillers en 
administration. 

Z l Q ' ^ - J^3" Desautels (arts) a 
U V c t é nommé directeur du dis­
trict de la ville de Québec de Parcs 
Canada. Il se voit confier la respon­
sabilité de planifier, diriger, coor­
donner et contrôler le développe-
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ment des parcs historiques natio­
naux à Québec. 

' y r v M " ' Nicolle Forget (HEC) 
/ vJmembre du Conseil d'admi­

nistration d'Hydro-Québec. a été 
nommée présidente du Conseil 
d'administration de Nouvelcr. 
Rappelons que Nouveler a été 
constituée par quatre sociétés qué­
bécoises — Hydro-Québec. SGF, 
Rexfor et Soquem — et qu'elle a 
pour objet de réaliser des projets de 
nature commerciale dans les do­
maines des énergies nouvelles et 
des économies d'énergie. 

T ^ M , Denis Mouton Isciences 
/ , ^ d e l'éducation) a été élu pré­

sident de la Fondation canadienne 
de la Fibrose Kystique, section de 
Montréal, pour l'année 1982. M. 
Mouton qui termine actuellement 
sa maîtrise â la Faculté des sciences 
de l'éducation de l'U. de M. est 
père de deux enfants atteints de 
fibrose kystique. 

^ Q M . Pierre Comtois (HEC) 
/ J e s t devenu vice-président, 

finances, au Trust Général du Ca­
nada. 

M. Benoit Michel (HEC) a 
été nommé directeur de projet. 
Gcntilly 2, à la direction Équipe­
ments de production, vice-prési­
dence Programme d'équipement 
d'Hydro-Québec. M. Michel est 
aussi diplômé en génie mécanique. 

' y y j M""̂  Denise Martin (HEC) 
/ ^ra été nommée directeur de la 

recherche commerciale du Groupe 
Métro-Richelieu Inc. 

^ / T M " " Lucie Bouchard 
/ v y l H E C ) a été nommée 

conseiller principal de Hay Asso­
ciés Ltée. 

M""̂  Hélène Julien IHEC) 
devient chef du service de Réadap­
tation sociale â la Commission de 
sécurité et santé au travail pour la 
région de Montréal. 

^ Q M""' (Jhyslainc Beaulicu-
/ OLévesque Icducalion perma­

nente — sciences infirmières) a été 
nommée présidente du Conseil 
d'administration du Centre des ser­

vices sociaux de la Côte-Nord, ré­
gion 09. C'est la première fois 
qu'une femme est nommée à ce 
poste. 

M. Paul Gauthier IHEC) a 
été nommé président-directeur gé­
néral de la Société d'investissement 
Desjardins. 

M. Luc Germain (HEC) a 
été nommé directeur financier â la 
Société de développement de l'in­
dustrie du cinéma canadien. 

M. Jean Lemay (sciences 
économiques, et éducation physi­
que 80) a été nommé administrateur 
de projet senior â la direction du 
développement de l'emploi â Cal­
gary. pour le ministère de la Main-
d'oeuvre et de rimmigration. 

M. AndréSouchoniHEOa 
été nomme directeur du personnel 
et des relations de travail â La 
Presse Ltée. 

^ Q M * Lionel-Alain Dupuis 
/ j7(droit) a été nommé vice-

consul et troisième secrétaire à 
l'Ambassade du Canada au Pérou. 

M""̂  Micheline Lepage-
Quenneville (HEC) devient direc­
teur des services administratifs à la 
Corporati(m professionnelle des 
technologucs des sciences appli­
quées du Québec. 

M"*̂  Johanne Rochefort 
Idiététique et nutrition) détient de­
puis le mois d'août 1981. une fran­
chise des Centres d'amaigrissement 
et de maintien Kilocontrol Inc. â 
Châteauguay. 

Q / ^ M . André Quesnel (traduc-
O v/tion) est maintenant à l'em­
ploi de la compagnie d'assurance 
Confédération, au bureau de tra­
duction à Toronto. 

DECES 

O O ' ^ ' •'• " ' " " ' ^ ' ' Rollin (agio 
.Z^v/nomie) est décédé le ."i mars 
1982. 

M. François Vézina IHEC) 
est décédé a Montréal le I 1 avril 
dernier â l'âge de 81 ans. 

' ^ Q L e d'' F.J. Tourangeau 
. ^ J l médecine) est décédé le 16 
avril 1981. 

' ^ ^ Le d'' Emile Hébert (méde-
, ^ J c i n e ) est décédé à Montréal 
le 1" avril 1982, 

O / ^ L e d'' Lucien Bourgault 
J W l m é d e c i n e ) est décédé â 
Montréal le .•? 1 mars 1982 â l'âge de 
76 ans. 

M. François Beaull lphar­
macie) est décédé à Cowansville le 
1.̂  décembre 1981, 

A /^Led'^WilfridGosselinlmé-
^ V / d e c i n e ) est décédé le 29 mars 
1982 a Montréal, â l'âge de 69 ans, 

C / ^ M . le juge Jean Goulet 
»jW(droi t ) est décédé â Outre­
mont le .̂  avril 1982. à l'âge de 59 

/T C Le d'' Richard Demers ( mé-
\ J J d e c i n e ) est décédé subite­
ment â Montréal le 15 mars 1982 à 
l'âge de 41 ans. 

/ T ^ T M . Maurice Boisvert (phy-
\J I sique). professeur agrégé à 
l'École des Hautes Études Com­
merciales, est décidé le 26 mars 
dernier â l'âge d; 36 ans. M. 
Boisvert détenait une maîtrise en 
administration de l'Université 
York de Toronto et un PhD, en 
management de l'Université de Ca­
lifornie lU.C.L.A). Il était l'un 
des spécialistes québécois des 
questions relatives â la qualité de la 
vie au travail. 

M. Jean-Pierre Wallot 
nommé vice-recteur aux études 

M. Jean-Pierre Wallot 
(Histoire 57) deviendra vice-
recteur aux études de l'Univer­
sité de Montréal le 1'̂ ' juin 
prochain, à la suite de sa nomi­
nation par le Conseil de l'Uni­
versité à un poste de vice-
recteur pour un mandat de cinq 
ans. 

En annonçant la nou­
velle, le lecteur de l'Université 
de Montréal, M. Paul Lacoste, a 
déclaré que M. Wallot rempla­
cerait au poste de vice-recteur 
aux études M. Jacques Ménard, 
nommé vice-rccteur exécutif en 
novembre dernier. Le recteur de 
l'Université a déclaré que M. 
Wallot conserverait, après le \" 
juin, quelques activités d'ensei­
gnement et de recherche. 

M. Wallot est entré à 
l'Université de Montréal en 
1961 comme chargé d'ensei­
gnement au Département d'his­
toire. Il deviendra professeur 
adjoint en 1966, professeur 
agrégé en 1969 et professeur 
titulaire à l'Université Concoi-
dia (Sir George Williams) de 
1971 à 1973. Il revient à rUni-
versité de Montréal en 1973 
comme directeur du Départe­
ment d'histoire. Il sera ensuite 

vice-doyen aux études de la 
Faculté des arts et des sciences 
de 1975 à 1978. Il est vice-
doyen à la recherche depuis 
1979. 

M. Wallot est né à Val-
leyfield en 1935 et y a fait des 
études classiques. Il a obtenu de 
l'Université de Montréal une 
licence es lettres et une maîtrise 
en histoire en 1957, puis un 
doctorat en 1965. Il a publié, 
seul ou en collaboration, plu­
sieurs ouvrages et de nombreux 
articles consacrés à l'histoire du 
Canada, plus particulièrement 
au XIX*̂  siècle. Il est considéré 
comme un expert en histoire 
économique. 

En plus d'avoir été pro­
fesseur invité à l'Université de 
Colombie-Britannique en 1972, 
il a donné des cours dans plu­
sieurs universités du Québec; 
Laval, Sherbrooke, Université 
du Québec à Montréal et Con-
cordia, et il a été directeur d'é­
tudes associé à l'École pratique 
des Hautes Études de Paris en 
1975, en 1979 et en 1981, En­
fin, il a fait partie de nombreux 
comités tant à l'intérieur qu'à 
Textcrieur de l'Université de 
Montréal. Il est membre de la 
Société Royale du Canada. 

file:///JJdecine
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Politiques nationales, 
conjonctures régionales 
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Le Canada n'échappe pas à 
l'intlation et au chômage, pro­
blèmes majeurs des économies in­
dustrielles contemporaines. Toute­
fois, dans cet immense pays, ces 
deux maux affectent différemment 
chaque région. Les auteurs mon­
trent la relative inefficacité des 
politiques fédérales de stabilisation 
du point de vue des provinces et 
plus particulièrement du Québec. 
Ce diagnostic étant posé, ils propo­
sent une politique fédérale de stabi­
lisation économique qui, en plus 
d'atténuer plus adéquatement les 
mouvements conjoncturels des ré­
gions, appuierait significativemcnt 
leurs politiques de développement. 
L'instrument privilégié de cette 
nouvelle politique serait une caisse 
de stabilisation économique régio­
nale. 

Droit constitutionnel (Notes et 
jurisprudence) 
François Chevrette 

Droil 1964 

Herbert Marx 
Druil 1967 
Les Presses de l'Universilé de 
Montréal 
I 700 pages 68$ 

Cet ouvrage couvre l'en­
semble du droit constitutionnel ca­
nadien. Il contient de nombreux 
arrêts et tous les chapitres compor­
tent d'abondantes notes des auteurs 
qui sont une source indispensable 
de référence pour le praticien du 
droit et l'étudiant en droit. Les 
diverses questions constitution­
nelles sont replacées dans leur 
contexte historique et politique. 
L'ouvrage tient compte des plus 
récents développements constitu­
tionnels jusqu'au terme de l'année 
1981. Signalons enfin que les textes 
constitutionnels canadiens les plus 
importants sont reproduits â la tin 
du livre. Véritable bibliothèque 

portative de droit constitutionnel, 
ce livre inaugure un nouveau genre 
de livre de droit pour le Canada. 
Notons que le livre est entièrement 
en langue française, tout document 
non disponible en français ayant été 
traduit. 

Le Duplessisme (Politique 
économique et rapport de force 
1944-1960) 
Gérard Boismenu 

SI leiue polilicjiw 1974 
Les Presses de ILniversité de 
Montréal 
Ml pages 24.y.s'i, 

Cette étude d'un professeur 
de science politique de l'U. de M. 
lève le voile sur le substrat écono­
mique, social et politique du Du­
plessisme et contribue à la connais­
sance de l'histoire sociale québé­
coise de l'après-guerre, La dé­
marche se décompose en trois vo­
lets qui se complètent et se mettent 
en relief mutuellement. D'abord, le 
Québec est situé dans l'ensemble 
structurel canadien, tant pour les 
rapports socio-économiques que 
pour les rapports au sein de l'État 
fédératif. Suit ensuite un examen 
attentif de la politique économique 
du gouvernement Duplessis. La 
confrontation de la politique écono­
mique et de l'évolution des rapports 
économiques de classe dans chacun 
des domaines donne la mesure des 
intérêts incarnés par ce gouverne­
ment. Enfin, le Duplessisme est 
aussi appréhendé sur la scène politi­
que; l'analyse des transformations 
des rapports entre forces sociales et 
politiques permet de cerner les 
conditions d'existence, de consoli­
dation et, finalement, de dépasse­
ment de cette forme d'exercice du 
pouvoir. 

Techniques de soins en 
néonatalogie 
Hélène Dclorme 
(recherche et rédaction) 

Stifiue^ iiifinuièrcs 1972 
Decarie Inc, et Maloine S,A. 
(Parisl 
m) pages 255 

Cet ouvrage a été rédigé en 
collaboration avec les autres 
membres de l'équipe multidiscipli-
naire du Service de néonatalogie de 
l'Hôpital Ste-Justine, dont plu­

sieurs diplômés ou professeurs de 
l'Université de Montréal, L'ou­
vrage traite de l'ensemble des soins 
requis par les prématurés et nou­
veau-nés malades. On y développe 
particulièrement la nécessité d'hu­
maniser les soins malgré la sur­
spécialité du domaine et toute la 
haute-technologie impliquée. Par­
mi les sujets traités, on retrouve des 
approches et des procédés précis 
quant à la cohabitation, l'allaite­
ment maternel, la banque de lait, 
ainsi que l'importance du rôle de 
l'infirmière dans l'initiation des 
relations parents-enfants. 

Ce sacré mal de dos! Comment 
s'en débarrasser,.. 

Michel Dupuis 
Méilcime i960 
.Stanke 

Le mal de dos est devenu 
l'affection la plus invalidante de 
notre époque. Pourtant, on n'y 
prend pas garde — on ne l'évite ni 
ne le soigne — on l'endure même, 
s'il suscite des douleurs à la limite 
de la tolérance. Parce qu'il est 
familier et sournois, mal compris 
et peu soigné, le mal de dos peut, 
sous notre indifférence, décupler 
ses ravages. Dans cet ouvrage il­
lustré, l'auteur explique comment 
protéger et renforcer le dos par de 
saines habitudes et des exercices 
simples que chacun peut exécuter 
facilement. Rappelons que le d̂  
Dupuis. physiâtre. est professeur 
titulaire et directeur du cours de 
spécialisation en physiâtric â la 
Faculté de médecine de l'U. de M. 
Il est également chef du service de 
physiâtric â l'Hôpital Notre-Dame 
de Montréal. 

Un nouveau contrat social 
Marc Brière 

Drinl 1951 

Jacques Grand'Maison 
Tliéoloi>ie 55 
Leméac 

L'idée de contrat social ris­
que de devenir une formule passe-
partout, un nouveau lieu commun 
comme le sont la qualité de la vie. la 
société juste ou l'environnement. 
Un autre mythe! Pourtant depuis 
Rousseau, on ne cesse d'en parler, 
chez les libéraux comme chez les 

socialistes, au sud comme au nord. 
Aujourd'hui plus que jamais, les 
éclatements de tous ordres font 
naître un profond besoin de cohé­
rence même dans le contexte 
conllictucl des rapports de force qui 
semblent partout s'imposer. On 
peut disputer du contrat social ré­
gnant ou le défendre. On peut se 
battre pour en créer un autre, mais 
c'est une grave illusion de croire 
qu'une société pourrait bien s'en 
passer. L'anarchisme ne mène nulle 
part. Marc Bnèrc et Jacques Grand'-
Maison plaident ici pour un nou­
veau contrat social tout en tentant 
de préciser des voies qui y condui­
sent, 

«Bio-bibliographie de monsieur 
Jean-Baptiste Meilleur 
11796-18781. médecin, auteur, 
fondateur du Collège de 
l'Assomption {18321, et premier 
surintendant de l'Instruction 
publique dans le Bas-Canada 
11843-18551» Suivi de «Éloge 
funèbre du docteur Meilleur» 
par l'abbé Louis-Edouard Bois. 
Réjean Olivier. 

PéJagosie. 1961. 
BIbliothécoiïDinie. 1965 
Édition privée. 
60 pages 2^i 

Cet ouvrage retrace 27 livres 
écrits par monsieur Meilleur dont la 
plupart sont des manuels scolaires. 
Il présente aussi une biographie de 
celui qui fondait, il y a cent cin­
quante ans. le Collège de l'As­
somption. L'éloge funèbre de 
l'abbé Bois, un de ses grands amis, 
nous fait redécouvrir un texte an­
cien 11878]. 

Ce livre semi-de-luxe a été 
tiré à seulement !50 exemplaires 
tous numérotés et autographiés par 
l'auteur. Le travail d'imprimerie a 
été confié à des artisans de la région 
de Joliette. On peut aussi voir une 
ancienne photo du docteur Meil­
leur, deux photos du Collège de 
l'Assomption au XIX'̂  siècle, la 
reproduction d'une lettre auto­
graphe de l'abbé Bois, un biblio­
phile averti, ainsi que 10 reproduc­
tions de pages de titre des oeuvres 
de Jean-Baptiste Meilleur. On peut 
se procurer cet album en écrivant à 
l'éditeur; 211 nord, rue Saint-
Barthélémy. Joliette, J6E 5N4. 



30 Les DipU")més. no 338. mars-avril 1982 

lc> archi\>G> 

L'accession à la montagne 
Le trésorier de l'Association 

générale des Diplômés de l'Univer­
sité de Montréal. M Henri Groulx, 
devient l'hon. Henri Groulx. secré­
taire de la province et ministre de la 
Santé; le président. M*̂  Arthur Val­
lée, c.r., quant à lui. est nommé 
président du comité exécutif et de la 
Commission d'administration de 
l'Université, où siégeait d'ailleurs 
M. Groulx. M. Victor Doré, uni­
versitaire éminent, est nommé su­
rintendant de l'Instruction publi­
que, poste non électif équivalent au 
présent ministre de l'Éducation, 

L'on aurait cru. en cette fin 
des années 30, que l'Université de 
Montréal eut pu. littéralement, re­
monter la pente et s'installer dans 
les édifices presque complétés de la 
montagne. Entre des articles sur la 
responsabilité légale, les origines 
du latin, les femmes et la peinture 
au Québec, le Français et la philo­
sophie Id'Étienne Gilson, qui se 
sentait déjà â moitié canadien), 
pourtant, c'est une toute autre his­
toire qui se dégage des pages de 
l'Action Universitaire de l'époque. 
Certes, «nos professeurs peuvent 
au moins maintenant compter sur 
leurs salaires» (M*̂  Vallée, mai 
1940). Certes, la 5*̂  réunion an­
nuelle (l'^''juin 1940), est présidée 
par le premier ministre Godbout. 
Mais... seule l'École d'hygiène so­
ciale habite la montagne: ce sont en 
effet des étudiâmes qui ont les 
premières fréquenté l'immeuble 
principal. 

«J'invite les diplômés â visi­
ter l'édifice de la rue Saint-Denis el 
je dis que c'est une honte que 
l'Université de Montréal soit dans 
cet état, une honte pour la province 
de Québec. Après trois ans, si 
l'Université de Montréal resic dans 
l'état où elle est, j'admettrai la 
faillite de mon gouvernement» 
(Godbout, en ce premier juin) 

Et pourtant... 
L'hon. Hector Perrier, droit 

1919, remplace M. Groulx au se­
crétariat de la province; 40 000 
visiteurs se pressent à l'Université 
de la montagne le 23 novembre 
1940, à l'invitation de la Chambre 
de Commerce des Jeunes, présidée 

par Paul Dozois; une liste impor­
tante de personnalités de tous les 
milieux entend une déclaration ra­
diodiffusée de M. Godbout; «Les 
plus jeunes de la génération actuelle 
des étudiants de l'Université de 
Montréal ne termineront pas leurs 
études dans les immeubles de la rue 
Saint-Denis». 

Et pourtant... 
Le même M. Godbout. le I 1 

décembre 1940, glissait dans un 
discours à l'hôtel Windsor; «Dès 
que la population consentira à payer 
les taxes qu'il faut, le gouverne­
ment de la province de Québec 
réglera le cas de l'Université de 
Montréal». Il n'y avait à vrai dire 
que 6401) diplômés devant les votes 
de la population, devant la guerre, 
la fin de la Crise, et l'apathie de 
gouvernements qui n'étaient peut-
être pas aussi intéressés qu'ils ne 
voulaient bien le dire à l'éducation 
supérieure généralisée. 

L'espoir revient le 25 janvier 
1941. alors qu'à un dîner offert aux 
hon, Léon-Mercier Gouin et Hector 
Perrier. les deux lauréats, ainsi que 
M"-' Vallée, se réclament des paroles 
de M. G o d b o u t et de M. 
Mathewson, trésorier provincial, et 
parlent d'un financement de 5 mil­
lions de dollars. Mais; «dans six 
mois, dans trois mois, dans deux 
mois, dans un mois. Je ne le sais 
pas... (Gouin) Même l'hon, «Ted-
dy» Bouchard, minisire des travaux 
publics, ouvre la porte du parachè­
vement des édifices â même les 
fonds publics et de l'achat de ceux 
de la rue Saint-Denis par le gouver-
nemenl. subséquemmcnt au démé­
nagement. Enfin, des les débuts de 
la «cession» Isie) de l'Assemblée 
législative du printemps 1941, lout 
semble réglé, l'Université sera 
complétée à même les revenus de la 
province et occupera ses nouveaux 
locaux en 1942. 

1941-1942 est d'ailleurs la 
première année où la revue, alors 
l'Action Universitaire, consacre 
une parution à un dossier spécial sur 
une faculté ou un département. En 
regard de 1982, c'est surtout par la 
médecine vétérinaire que la compa­

raison peut être faite Iq.v. le dernier 
numéro de «Les Diplômés») devant 
l'évolution extraordinaire en 40 
ans. Que de chemin parcouru! Mais 
aussi que de dynamisme au sein de 
cette jeune université, mal logée, 
mal financée, mais riche du dé­
vouement de tous, malgré les criti­
ques acerbes de certains milieux! 
La Société d'étude et de confé­
rence, sous les auspices de la fa­
culté de philosophie, la nouvelle 
École normale secondaire, les cours 
de tloristique laurcntienne Ique 
donna bien sur le frère Marie-
Victorin. peu de temps avant son 
décès prématuré), des dizaines de 
diplômes qui sont devenus les fer­
ments de la société dans laquelle 
nous vivons en 1982. même si 
quelques-uns, tel M"-" Vallée, nous 
ont été ravis trop tôt. Tout cela 
montre bien que l'Université de 
Montréal, par ses seuls moyens, 
avait réussi à s'imposer. 

A tout seigneur tout honneur; 
il faut rappeler l'importance des 
Messieurs de Sainl-Sulpice. ex­
seigneurs de Montréal, dans le dé­
veloppement et la fondation de 
notre Aima Mater, On aura, en 
1982. le malheur parfois d'oublier 
la contribution toute spéciale des 
Sulpiciensdans les débuts de l'Uni­
versité; c'est ce que le recteur, M*'̂  
Maurault, lui-même pS .S . , et fon­
dateur du Collège André-Grasset, 
nous rappelle en décembre 1941 
C'est aussi le point de départ du 
diaporama préparc par l'association 
en 1981 dans le cadre de la Cam­
pagne des années 80, que d'aucuns 
parmi nos lecteurs auront vu. 

Pour donner une idée supplé­
mentaire du chemin parcouru, il y 
avait, en 1941, 32 étudiants étran­
gers inscrits à l'Université, et 33 
canadiens hors-Québec! 

Cependant, la guerre se fai­
sait sentir; l'Université donnait des 
cours de médecine militaire, de 
pilotage, de radio-techniciens, etc. 
Et l'Institut de microbiologie est 
mis à la disposition de l'effort de 
guerre fédéral pour assurer la 
conservation et le traitement du 
sang pour les militaires. 

Enfin, l'on annonce que sep­
tembre 1942 sera la grande date où 
l'immeuble principal sera prêt à 
recevoir son premier contingent 

d'étudiants. Sans cependant le fa­
meux hôpital universitaire de 1000 
lits qui aurait regroupé tous les 
instituts et écoles existantes, et qui 
finalement ne vit jamais le jour, 
après nombre d 'examens de 
conscience que la lecture des re­
vues et des procès-verbaux suffit à 
peine à faire imaginer. 

LAETARÈ! C'est le titre de 
la revue de septembre 1942. Enfin! 
titre M^' Maurault dans l'Action 
Universitaire spéciale d'inaugura­
tion. Où l'on nous apprend par 
ailleurs que \09c des diplômés ne 
verront pas ce parachèvement tout 
de suite, quelques-uns même ja­
mais, étant au front. 92 pages, la 
parution la plus importante de la 
revue, où presque chaque faculté et 
chaque département fournit un ar­
ticle sur sa façon d'entrevoir le 
futur dans le nouvel immeuble. 
Même les H .E .C , qui ne devaient 
pas y accéder avant plusieurs dé­
cennies et l'Institut agricole, qui 
devait disparaître avant même de le 
faire. 

L'inauguration officielle de­
vait cependant être remise au 3 juin 
1943, Les journaux du temps nous 
relatent la grandiose cérémonie que 
tut cette tête désirée depuis si long­
temps, et couronnée d'un concert 
symphonique sous la direction de 
Désiré Defauw donné sous l'inspi­
ration de l'association des Di­
plômés. 

La grande aventure de la 
«vraie» université commençait. 

Le directeur général 

Gérard Lépine 
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Restaurant 
"LES FILLES 

DU ROY" 

Un chaleureux retour 
aux traditions... 

Cuisine québécoise 

et française 

Repas d'affaires 

Brunch le dimanche 

415 rue Bonsecours 
Vieux-Montréal 

849-3535 
Stationnement 

• ^ Emploi et Employment and 
• ^ r Immigration Canada immigration Canada 

SI vous 
êtes citoyen canadien, 
avez entre 18 et 30 ans, 
êtes diplômé d'un établissement 
d'enseignement postsecondaire (les 
étudiants qui obtiendront leur diplôme 
au printemps de 1982 peuvent aussi 
présenter une demande) et 
êtes en mesure de travailler en 
espagnol, 

VOUS pouvez 
poser votre candidature à un stage prati­
que axé sur la carrière, qui aura lieu au 
Mexique, 

Domaines de la formation 
Les candidats doivent posséder un 
diplôme dans lune des discipimes sui­
vantes: archéologie, anthropologie, 
muséologie, architecture, médecine 
tropicale, agronomie, génétique des 
plantes, sismologie, tourisme, pétro­
chimie, météorologie, géophysique ou 
biologie de la vie marine. 

Durée du stage 
De quatre à douze mois 

Date du départ 
Le 5 mars 1983 

Date limite de présentation des 
demandes 
Les demandes seront acceptées jus­
qu'au 28 mai 1982, 

Bourses et autres avantages 
Le Gouvernement du Canada verse 
aux stagiaires une allocation men­
suelle de $800 et paie le prix du billet 
aller-retour. Pour sa part, le Gouver­
nement mexicain assume les frais 
médicaux et dentaires d'urgence (à 
l'exception des prothèses) et souscrit 
une police d'assurance-vie et 
d'assurance-accidents. 

Si vous désirez participer au stage, 
veuillez écrire à l'adresse suivante: 

Le xe Programme d'échanges entre le 
Canada et le Mexique 
Commission de l'emploi et de 
l' immigration du Canada 
Place du Portage, 
Phase IV, se étage 
Ottawa - Hull 
K1A0J9 

Le Programme d'échanges enire le Canada et te Mexique est finance par le ministère des AHairi 
extérieures, et la Commission de l'emploi et de l'immigration du Canada en assure la gestion 

Canada 
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Tournoi 
de golf 
Le 21"̂  Tournoi de golf de l'associa­
tion des Diplômés de l'Université 
de Montréal aura lieu le lundi 31 
mai 1982 au club de golf Laval-sur-
le-Lae. La date limite pour l'ins­
cription a été fixée au 21 mai 1982. 
Le tournoi se déroule sous la prési­
dence de M'̂  Guy Desjardins I Droit 
47). 

Les départs ont lieu de 9h à 
13h30; notons que le comité du 
tournoi complétera les quatuors au 
besoin. Pour ceux et celles qui ne 
peuvent s'inscrire au tournoi de 
golf comme tel mais qui veulent 
participer à cette activité, un 
concours de «putting» est prévu 
avant le cocktail. Le tournoi se 
terminera par un dîner et la remise 
des trophées. 

Coût: 65S I Dîner, cocktail et 
tournoi de putting. 3.'i$l, 

Pour renseignements, veuil­
lez communiquer avec le secréta­
riat des Diplômés, au 343-62-30. 

FORMULE D'INSCRIPTION 
Tournoi de golf 
Heure de départ préférée 
Les membres du quatuor seront: 

-Faculté-

-Faculté-

-Promotion-

-Promotion-

-Faculté-

-Faculté-

-Promotion_ 

-Promotion-

I 

2 

3 

4 
Ci-inclus mon chèque au montant de $ pour personnes. 

Dîner seulement 
Il faut réserver pour le cocktail et le dîner. L'inscription au concours 
de putting se fera sur place. 

Nom 

Adresse-

-Prénorri-

-Cose postal-

Téléphone: (bur.)-

Faeulté 

-(dom.)-

-Promotion-
Ci-inclus mon chèque au montant de $ pour personnes. 

Découpez et postez ce coupon diiment rempli à: 
jVime Marîelle Maheu 
Les Diplômés de l'Uijiversîté de Montréal 
2910. boul. Edouard-Montpetit. bureau 3 
Montréal H.3T 1J7 1.343-62-30) 

MESSER, BOURGEOIS & CIE c,a. 
GUY M € 5 S i e R c à 

A N O « e M O N T G R A I N c a 

R O B E R T H O U O E c 3 

Y V O N M A R S O L A I S c à 

GUY BRAULT c a 

J A C Q U E S B O U R G C O I S c a 

t A C O U f c S 0 € S M A H A I S c a 

C R A Y M O N D S O U C M € R e A U c a 

J A C Q U E S De G O N G H € c a 

C l A U O e I A B E L i e c a 

MESSER, BOURGEOIS & CIE 

SO Pl»c« Crimazlt suite 1410 Montréal Qucbic H2P 2T9 

TEL 3 8 4 - 7 4 3 0 

Chez VITO 

('llisiiir Itiilirinie 

iilltllCIlfiljllC 

Lu iiirillciirr rtire 

il Miiiili'ciil 

ATMOSI'FIKKE, TK.ADn ION 
KX( KLLKN( K 

5412 C'ote (le.s Neiges 

20 ans au .service des iini\ersitaii't's 

ILE DES SOEURS 
TERRAIN DE GOLF 

OUVERT 
lEÇONS DE eOlF $U> >INBEZ-VOUS 

• •M rf«t*iit«aB*l 
() M l (feiaptoa it CP iJt.) 

•••Iilaal pn: Oin» ILItn 

NoMbr* 
limité __ . 

p«.ri9» ^ r ^ TERRAIN 
Cari* ém • • • b r « ^ — ; _ _ ^ ^ l E 

diip»iki« r..r DE GOLF 
d. plat ««rU* !•- V i l f DEC 
( . r » « t l M t ^0 I I * * * * * 

1[1 Stin HotnE < A F U R $ 
Directtirili i!all S" * W K V H J 

761-5900 

Organisei «lus 
un toufnoî  

* tUHOlISU 
ISSEHCI 
iDTit leurs 
I s NIHUnS DU 
UNIK VIIU 
lOHws Diiis otsnm 
lus 
I I IrHS 
HSTIUIIHI COiPin 
m LICtHQl 

TÉL: 277-73-80 

Restaurant L'Auvergnat 

1231 AV. LAJOIE 
PAUL THIBAUD, prop. OUTREMONT, GUÉ. 
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La cancérologie 
au Québec 

Un symposium organisé par 
la Fondation Québécoise du Cancer 
réunissait pour la première t'ois, en 
avril dernier, tous les intervenants 
du secteur de la santé qui ont à 
s'occuper de malades cancéreux, 
afin de taire le point sur les res­
sources en cancérologie au Québec. 

Les participants représentant 
les Universités, divers organismes 
intéressés au cancer ainsi que des 
professionnels de tous les secteurs 
de la santé sont venus en grand 
nombre de toutes les régions du 
Québec pour entendre le docteur 
William Meakin, directeur de I 'OH-
tario Cancer Trealinent and Re­
search Foundation, les entretenir 
sur la façon dont l'organisme qu'il 
dirige fonctionne. 

À l'issue de cette confé­
rence, les participants au sympo­
sium se sont penchés sur ce qui se 
fait au Québec en matière d'organi­
sation des soins aux malades at­
teints de cancer, de recherche clini­
que et d'enseignement de la cancé­
rologie dans les programmes des 
sciences de la santé. 

Plusieurs recommandations 
importantes ont été formulées au 
conseil d'administration de la Fon­
dation Québécoise du Cancer, pré­
side par le docteur Pierre Audet-
Lapointe: 

1. Que des soins palliatifs pour les 
malades cancéreux soient orga­
nisés tant au niveau du domicile 
que des centres hospitaliers par 
un personnel formé à cet effet, 
afin d'améliorer la qualité de vie 
de ces malades. 

2. Que des centres d'hébergement 
soient mis sur pied pour accueil­
lir les malades qui doivent avoir 
quotidiennement des traite­
ments de chimiothérapie ou de 
radiothérapie comme cela se fait 
en Ontario. 

3. Que des centres anti-cancéreux 
soient organisés en relation avec 
les Universités dans toutes les 
régions du Québec et que des 
équipes multidisciplinaires y 
soient formées. 

4. Qu'un comité soit formé au sein 
de la Fondation Québécoise du 
Cancer pour établir les priorités 
en recherche clinique, évaluer 
les projets de recherche et voir à 

leur financement. 
5. Que des départements universi­

taires d'oncologie soient mis sur 
pied pour coordonner un ensei­
gnement multidisciplinaire dans 
ce domaine. 

6. Que des démarches soient entre-

J l f » / 

prises auprès des instances gou­
vernementales pour qu'une loi 
cadre concernant l'organisation 
et la gestion de tout ce qui a Irait 
au cancer au Québec soit établie 
comme ce lut le cas aux USA en 
1971 avec le National Cancer 

Act et en Ontario en 1957 avec 
le Cancer Ai t. 

Rappelons que la Fondation 
Québécoi.sc du Cancer fondée en 
1979 a comme objectif principal 
d'améliorer la qualité de vie des 
malades atteints de cancer. 

L'occasion de renouen 
universitaires... 
Cette année encore la Soirée 
annuelle des Diplômés de 
lUniversité de Montréal aura 
lieu le samedi 29 mai 1982 
dans le Hall d'honneur du 
Pavillon principal de l'Univer­
sité, Cet événement est de­
venu une tradition pour les 
anciens et les anciennes de 
l'Université de Montréal. 
M. Pierre Goyette, président 

^ aqi^udk 
i 

I 
3vec les camarades du temps des études 

et chel des opérations de la 
Banque d'Épargne de la Cité 
et du District de Montréal et 
M'"^ Thérèse Sévigny, pré­
sidente et chef des opéra­
tions de BCP Publicité Ltée, 
ont accepté de présider 
conjointement cette soirée. 
Apéritifs, vin. repas et diges­
tifs seront servis au son de la 
musique de Franl< Pavan et 
ses musiciens. 

Prix des billets: 60S (tout 
compris) 

Réservations 
Secrétariat 
des Diplômés de lUniversité 
de Montréal 
2910 Édouard-Montpetit 
bureau 3 
Montréal H3T 1J7 
Tél.; 343-62-30 
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Campagne des années 80 
Section diplômés, professeurs, 
personnel 

Résultats au 30 avril 1982 

Nombre de souscripteurs; 
Montant souscrit; 

Objectifs 

7 600 10 000 
2 350 000$ 2 500 000$ 

11 est extraordinaire de pen­
ser qu'après seulement 2 ans de 
sollicitation nous sommes si près 
des deux objectifs de la campagne 
de 5 ans. Il ne manque, en effet, 
que 2 400 souscripteurs pour at­
teindre l'objectif de 10 000 fixé à la 

«Famille universitaire» (diplômés, 
professeurs, personnel I lors du lan­
cement de la Campagne à l'au­
tomne 1980, 

Nous lançons, aujourd'hui, 
une invitation particulière à ceux et 
celles qui n'ont pas encore souscrit 

et qui pourtant reconnaissent l'im­
portance de la participation finan­
cière des diplômélels au dévelop­
pement et au progrès de leur Uni­
versité. 

Il faut savoir, qu'en 1981,1e 
pourcentage de participation des 
diplômés dans cinq universités ca­
nadiennes se situait entre 14% et 
24%*. Ne vous semble-t-il pas 
normal que les diplômés de l'Uni­
versité de Montréal figurent avan­
tageusement ii ce palmarès! 

A l'U. de M., pour l'en­
semble des facultés et écoles, le 
taux de participation se situe pré­
sentement à près de I IVf. À ce jour, 
ce sont les diplômés en Nutrition 
qui arrivent en tête de liste avec 
26Vf de réponses alors que ceux de 
Médecine vétérinaire et Médecine 

dentaire affichent respectivement 
un taux de 2l.8Vf et 21.6%. Vien­
nent, ensuite, les diplômés en Mu­
sique, 21 .1%, en Droit, 19,4%, en 
Réadaptation, 17,3% et en Méde­
cine, LS,5%. 

C'est aux diplômés des 
autres disciplines qu'il appartient 
plus particulièrement de faire un 
effort spécial afin d'augmenter le 
pourcentage de participation et por­
ter la moyenne générale à plus de 
15%. 

Souscrire à la Campagne des 
années 80. c'est fournira l'U, de M. 
ce supplément de ressources si 
essentiel à la poursuite et au main­
tien de l'excellence dans l'ensei­
gnement et dans la recherche. 

• Financial Posl 02 ,82, 

Fonds annuel de soutien (Aima Mater) 
Fonds de développement de l'Université de Montréal 
Case postale 6128, succursale A 
Montréal, Québec 
H3C 3J7 

Now et prcRDm:. 

Adresse,-

Ville:. Province 

Code postal; 

Faculté, ccole. dépanement:. 

. Tel 

Année de pioinolion;. 

Lf.s vi'rsimcnf.s peuvent être et heli>nné.\ ,w/r ."̂  iin\. im i^re Jii \t>u\i i ipfei 

Prière de lihelîer le chèque èi l'ordre de l'Univer.'iitè de .Monireal el de le faire 
parvenir avec eellc (crmule. L'Université et son fi'nds de dèveloppenienl vous 
retneri leni à l'avam e de voire don. Nous \on\ feruns parvenir un reeu paio' /n/.v 
d'impôt. 

À Toceasion de la Campagne des années 80, ci-joint ma (notre) contribution au 
Fonds annuel de soutien de rUniversiié de Montréal au montant total de $ 
payables en un premier versement de % en date du 19 
et le solde en autres versements 
U annuels G semestriels D trimestriels D mensuels et consécutifs de '^ 
chacun à compter du 1"̂^ 
S.V,F, indiquer la date de votre deuxième versement 1̂^ 

Signature 



Tirage d'un tableau 
de Jean-Paul Riopelle 
En cette année Riopelle, durant laquelle il y aura 
une exposition rétrospective de son oeuvre au 
Musée d'art contemporain. Cité du Havre, 
Montréal, du 15 juillet au 22 août 1982 

et dans le prolongement des expositions au 
Centre Pompidou de Paris et au Musée du 
Québec à Québec, 
les Diplômés rendent un hommage à 

Grâce au don généreux d'un groupe de diplômés, 
un tableau de Riopelle d'une valeur de 25 000$ 
fera l'objet d'un tirage: 1100 billets seulement à 
100$ chacun. 
À la demande des donateurs et dans le cadre de 
la Campagne des années 80, les recettes iront au 
poste «Bibliothèques et collections» et serviront à 
l'achat d'une collection d'oeuvres de peintres 
canadiens. 

Renseignements: 
Fonds de développement 
Université de Montréal 
514-343-68-12 

Reçus pour fins d'impôt 
R.L.C.Q. licence no: 15139-82-11 



Vous sentez-vous à la dérive... 

face à la complexité 
de la gestion de vos placements? 

La gestion de placements exige une connaissance approfondie 
du marché des actions, des obligations, des 

hypothèques, des immeubles, de la fiscalité et de la 
conjoncture économique en général, il faut aussi pouvoir y 

consacrer énormément de temps! 

Sans obligation, vous pouvez venir discuter avec un 
gestionnaire-conseil du Trust Général. Venez vous renseigner 
sur les différents moyens qui existent pour vous aider à gérer 

vos placements. Téléphonez à Real Mireault, directeur, 
pour prendre rendez-vous, ou encore, 

demandez notre brochure explicative. C'est gratuit! 
Nous acceptons les frais d'appel. 

^ 

TRUST GEI\ER/IL 
1100, rue University, Montréal (514) 871-7277 


